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Mmm AfjMàÊÊMmt ïm.mjmA, vsimm,w* hu 

I. Joliea M propose de rcnverMr leduisUaniuaeetde rétablir 1« pagaaitme. 
' 'W. ^jéUn m Wt- élire grand-potifc «two mm» fct tmMim. 
m, Jttlien ê'enUmxt d'one coterie mëprisablo. 

ff, ^mrtt're Se 1« persécuiion do ce prince : il s'efforce de lain dw^pariaU 

|Uuidt qae des martyr». — Il vexe le clergé catl)oli<|ae. 
y. Iidien «MM m.AtéOnm Vmâti^ntmmà «t intHul* 4«l IsUmi grtaqiMi^ 

Constance do ProhéréM et <Ie Victorin. — Apostasie d'Boébob. . 
VI. Enthousiasme de Julien pour rEcleclisme et les t-clcctiqucs. 
VU. Julien , persécute ouvertement rffUaCi et^particolièremeat saint Athanaa^. 
VIII. JoKen & Antioehe. • 
JX. dhilién part poar U 9ltam, où it est taé. — Sa mort , sttjet de joii- pour Jtt 
chrétiens, jette teipiMnt dans le dieetpoir. — Saiut Grcgoice de NaueBie.» 
, libanies. * 



' 1. L'école éclectique 9 deyeaue , par 9a haine contre coapdœii 
la religion dirétieitte » une éciole piati<pie'de'tliévifie , 
et une «oçiété de magiciens , était , ce semble , châtiée 
jfSff sa tfisle. destinée^ et couverte de la honte de cditx 
qui la composaient. Son opprobre fin & son comble lots- 
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2 mSTOIRE DE l'ÉCLECT1SM£ ALEXANDRIN. 

qu'étonnée de sa fécondité, elle Yit sortir de son sein 
des monstres qui» voulant être les fléaux de la religion 
de Jésm-Ghrist, forent la honte de la nature humaine 

et rignominie de la raison. Assise sur le trône , celte 
secte va unir maintenant la violacé aux calomnies , 
aux sophismeset aux maléfices. 

Julien , le cerveau le plus dérangé que ceignît jamais 
une couronne ^ a jeté le masque et levé son étendard 
contre la Croix ; il fait un appel général à tous les amis 
du paganisme ^ à sa voix » les théurges que les circons- 
tances avaient forcés de se cacher dans Tomlire, 8or> 
tent au grand jour, remplis de venin et de rage, accou- 
rent se ranger sous la hanniàre de rimiMété, autour du 
tyran philosophe. Aussitôt les chrétiens sont exposés 
aux traitsde la raillerie , aux vexations , à la calomnie ; 
ils ne semblent vivre dans Tempire que pour être les 
jouets des philosophes favoris, et les victimes de la 
hrutale folie de Julien. Cendant la religion ne tombe 
pas assez vite au gré de ses ennemis. Le paganisme se 
relève furieux, demande vengeance et réclame à grands 
cris la raine de sa rivale , auprès d'un prince qui lui a 
voué son âme , son honneur, son règne et sa puissance. 
La perte de la religion chrétienne est jurée : la victoire 
de Julien sur les Perses doit en être le signal ; mais 
c'est là que Dieu l'attend ; le tyran est frappé , et celui 
qui voulait détruire Touvrage du Seigneur est abattu 
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SOUS sa main toute puissante ; avec lui tombenl toute» 
les espérances de l'Eclectisme alexandrin , et cette secte 
rentre en frémissant dans l'ondnre de ses dabs. Tel est 
le tableau que va dérouler à nos yeux l'histoire du rè- 
gne de Julien , si justement flétri par la postérité du sur- 
nom à'apostai. 

Lorsque Tempire lui fut assuré» r£dectisme laissa 
éclater sa joie par des transports frénétiques» et s'ap- 
plaudit de ce qu'enfin, sous la protection et avec le con- 
cours d'un prince qu'il awt formé , il pourrait se Ten- 
ger des humiliations où l'avaient trop long-temps reténu 
des empereurs chrétiens.' Julien » qui sembla n'ambi- 
tionner et exercer le pouvoir que pour fidre triompher 
le paganisme , se hâta de confirmer dans leurs espé- 
rances, les philosophes éclectiques et tous les amis de 
l'ancien culte (1) ; il invoqua même leur malice et leur 
rage et les exhorta à seconder ses projets de vengeance 
et de destmctiom c Je désire ardemment de remplir vos 
espérances, écrivait-il à l'un d'eux aveclafière modes- 
tie qu'il affichait toujours; mais ce que vous promettez 
de moi à tout le monde , et plus encore ce que vous 
attendez vous-même , est tellement au-dessus de mes 
forces , que je crains de n'y pouvoir atteindre. » il parle 

(1) Ivlian. Bpitt. ad Athea.— Amn. Maredl. JX^^-^mta^ HT. 
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ênsaite de son impuissance, de son inclination pour la 
vlo'iirh^ , puis il se résume ainsi : « Ce n'est ni la pa- 
. fesse , m Tamour du repos et des plaisirs qui me font 
régretter^une tie ipaisible et tranquille , mais je ne 
trouve entnoi , je le répète , ni la science ni les talents 
qui me seraient nécessaires. D'ailleurs , comme j'ai 
tftebé , quoique«ans succès, de devenir philosophe , je 
crains qHe dans un siècle où l'on n'est déjà que trop.pré- 
venu contre 4a philosophie y on ne la rende responsable 
de mes fautes.... Je prie les dieux qu'ils m'envoient lu 
Jx>nn& fortune et la^priidence avec elle. J'ai'hesoia, plus 
que jamais*, d'abord de l'assislanee divine., ensuite de 
votre secours et de celui de^ fiulres pl^ilosqpbes. Vous 
devM -tous me 'seconder-, puisque ;je combats à votre 
lèCe.... quandmême la divinité se servirait un jour de 
no9effof ts réunis , pour accorder aux hommes le bien.(l) 
que je me sens incapable de leur procurer moi seul ; 
qui ^pourrait désapprouver le langagje que je liens? £n 
«ffiH, loutce qtee je pecobnaisfde-hienenrmoi^ c'est que 
n'ayant rien , je ne crois pas avoir beaucoup. J'agis , 
'Comme TOUS TOyaa-y en conséquence, et ¥Ous déclare à 
rtovs que "VOUS devez attendre de moi peu de chose , el 

(1) Ce bien était surtout le rëtablissement du paganisme. (Note de 
La Bletterie. ) 
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yous sounoettre , par avanos , k la w>tomé dea dieux. 
Après eettQ dMaraticm, jeinériteEaiqo^bqpaAindt^pee» 

sije fais des fautes ; si lout réussit» gré.de.xu>s dé^ij:;» .^ 
le succès m'iaspHreva de la-r^comi^issaïuia; jeLS^mlapr 
proprierai point ce qui sera l'ouvrage des autres , et rap*- 
portant y comme il esl juste, à l-Ëlre suprême. leJbieii 
dont nous aurons* été les- instrument^ , je tou» pâmà 
do vous joindre à moi pour en rendre gcâce. à aa 
bonté (4). » . 

Dans une lettre adressée au fameux l^laxime , il* com- 
mence par remercier les dieuik deœ que, délivrés d>'tm« 
surveillance importune, il leur est enfin donné'deoain* 
muniquer librement ensemble ; puis il lui découvre en 
ces termes les préoccupations de son ambition avpnt 
d'être certain du pouvoir suprême , ét ses projets depuis 
qu'il Ta obtenu : « Dès que j'eus été proclamé Auguste 
(les dieux safvent que ce fut malgré moi , et qu^il n^ a 
jamais eu de résistance plus marquée que la mien no) (2), 
je me mis en campagne et marchai contre les barbares^ 

(1) JuHaa. Eplst. ad Themltl. 

{%} ii4lmir4»j^ qi|el9iaC»if , «eM^ Qi^mtifMl ». ^n^f^ W Plor 
sieurs passages de ses ouvrages et de ses Idstpriens témoignent hante- 

ment de ses intrigues. Que slgniflent ses propres songes et ceux de 
ses disciples, ces visions , etc. etc. Le criminel veut ordinairement 
passer pour un lionnôto homme : on le sait , et les protestation^ de 
Julien en sont une nouvelle preuve. 



6 BISTOIRX DB L'ÉCLECnSME ALBXAMDAIlf . 

Au bout de trois mois , ayant repris le chemin des Gau- 
les , sur toute ma route » f avais TœU attentif pour voir si 
vous ne veniez pas , et je demandais^ à tous ceux qui 
airifiieiit de ces régions, s'ils n'avaimit pas vu venir 
quelque philosophe, quelque homme de lettres » revêtu 
d'un manteau,... Je rencontrai enfin un philosophe en 
eosinme de oyniqae. De loin , Je le pris pour vous» 
mais je reconnus bientôt mon erreur.... Depuis lors je 
me suis imaginé que l'inquiétude où vous étiez au sujet 
de mes affoires , vous empêchait dequitter la Grèce. Ju- 
piter, le Soleil , Minerve , tous les dieux et toutes les 
déesses ont été témoins des mortelles .alarmes dans les- 
quelles je me suis trouvé à votre sujet, depuis mon 
départ des Gaules pour l'illyrie. Je consultais les dieux, 
oa pltttêt je les faisais consulter , ne me sentant pas la 
force de voir ou d'entendre ce qui pouvait vous être 
arrivé. Lies dieux répondaient clairement que l'on vous 
susciterait des traverses, mais que les n^échants ne 
pourraient accooiplir leur noir projet.,,, I^oi(S honorons 
ouvertement les dieux, et toute mon armée professe, 
commemoi, la vraie religion : nous sacrifions publique^ 
ment , nous avons o£fert plusieurs hécatombes en actions 
de grâces. Les dieux m'ordonnent de rétablir leur culte 
dans sa pureté (1) » je leur obéis de (eut mon cœur : ils 

(I) laiiéral. Dujubml m ovma pwra fiteei% 



uigui^ca Ly Google 



7 



promettent de couronner mes efforts de grands succès » 
pourvu que nous agissions avec làgueur (1). » 

La lettre qu'il adressa aux Athéniens y pour se laver 
des reproches que sa révolte lui attirait de la part du 
public honnête et modéré > eontient les mêmes dé- 
tails ^ exprime le même but ^ et donne les mêmes espé- 
rances (2). 

II. Renverser le religion chrétienne , relever le paga- 
nisme , tel était donc le but avoué des sofaia» des efforts, 
des démarches de Julien. Mais il comprit qu'une religion 
qui était née sur le Calvaire , qui avait grandi au mi- 
lieu des perséeuthms , ne pourrait pas s'éteindre dans le 
sang de ses enfants (3) ; il tenta donc des moyens plus 
perfides , quoique non moins violents , ni moins ini- 
ques. Pour se préparer à ce grand coup d'État et se ren- 
dre digne de la mission qu'il disait avoir reçue des dieiïx, 
il entreprit d?effàcer enlui jusqu'au caractère de chrétien 
(jue lui avait imprimé le sacren^ent du baptême ; il se 



(1) iQltan. Skilit. adMaxlQi, 

(3) lalten. Bpist. ad AthenieiiMS. Del antenn modernet ont nté 
que Jollen te propotAt de rdtatdir le pagauitiiie : 0 est plutedr, je 
^nte» de s'en tenir au tdmoigiiage de Julien qu'à celui de tes amis. 

(3) His' itaque snbnlius (Julianuf) ratlonibui , resque illornin 
( chrietianeruni ) csdibui capereiociemenla edectus» vitavit illa qu» 
non poterat approbare. (Liban. Orat. parent, n* 59» ) 
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souilla du sang des victimes dafis des cérémonies bon- 
teusesy et pressa leur» entianUee entre ses maiiis « peurio 
purifier» dîsiîHl » du pein eoeharistiqne <iu*il y kwsât 
quelquefois reçu (1). » U fallait, en efTet^ pouE la gloire du 
chri^ianisme » qu'un prince %ui àfmaii oonmeittve tant 
de folies, outrager la raison et ^humanité de tant de ma* 
nièresy déclarât solennellement à la face de reiupke « 
<|u'il n'était plus .duétieu » que désormais, eu agis- 
sant en insensé, il n'agirait plus qu'en païen ou en impie. 
On croit qu'il se servit de la ridicule et dégoûtante cô^ 
rémonie du louroftele (2) ; voici en quoi elle consis- 
tait : on creusait dans la terre ^ne ^osse profonde que 
l'on couvrait ensuite de plancbes percée^ en plusieurs 
endroits. Le iaureau ordinairement choisi [parmi les 
plus vigoureux , était conduit sur les planches dur fossé;^ 
à «peine le sacrificateur ravait*i1 plaoé convenablement-^ 
la tète courbée devaiit Tautel , qu'il enfonçait dans sa 
poitrine le couteau victimaire. Celui qui devait être pu- 
rifié descendait dans la fosse et recevait sur sa têle^ sur, 
SCS yeux , dans sa l>ouche, dans ses oreilles , sur toute; 
sa personne le sang du taureau immolé. Lorsque le 
sang de la victime était épuisé , les ministres df s. 



(i; s. Crrgor. >azian. Oral. 1 in Julîan. 

(2) La Bleilerie, Vi« de l'emp. Julien, I.IU . 
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dieux la trainaieul de dessus ce likéàu-c ^ el. le nouvel 
isàtàé soitait de soairou dans Vétak qufoii peut i^gi"^ 
pier, mais puriû^ au moins pour , vingt ans. Une. multi- 
tude imbécile: ae prosternait, devant Tami d^s .4ieux en- 
joore dégouttant de ce imxoojpid^ et le f41id]tal(4e 
sa sainteté (i). • . . • • - • • , . .. .. 

Celte cérémone fîu Jiirîvi^ eaire (2) qui réuwii 

sur la tète de lulien la couroune poaUlicale au dia^èu^ 

ûupérial : ilâe&denciâise.pi;&tmiwit^^ 

et grand pontife de^ toute l'idoi^tcie. Le premier emploi ' 
qu'il Ut .de 8a4^iiUe autorité Xu^.4!ouYrir t^s t^çiple^ 
qui étaieiit leslés di^ut» ^ feleve* ceiv qu'^n-aw^ 
démolis , d'eu fairt^ bâtir die npi^veavix , et de renxettrtx 
en honneur ^ danft uwt i'enipiie » j^s inCatlAes Qér^i|icH 
nées du paganiana»; il dimna lui-inéme Texemple du 
zq1& t^u'il aurait voulu inspirer aux autres. Peu conW^t 
de remplir ses jardins 4!aatal8 ou de scaiiies i i\ oopisi^ 
cra une partie du son palais au culte des ^eux. Là élail 
un temple orné à grands irais , en l'honneur du eoleil » 
oii l'aurore le trouvait toujours proeter^é devant T'antél 
de sa divinité favorite ; il y venait encore au déclin du 

jour y offrir à sim dieu elaea actionsde g vâof» et ses der-* 

.... 

■« 

(1) Prudent. Hymn. 

[2} Baronius pense que c'est la même. 
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nieis hommages. Julien avait len outre des démons noo 
tumes , en l'honneur desquels il interrompait ordinai- 
rement le repos de la nuit , pour leur faire ses prières , 
ou implorer leur bienveillance ; il assistait plus scrupu- 
leusement encore à toutes les solennités publiques ; et 
sa présence attirait dans les temples une foule extraor- 
dinaire f car elle jouissait alors d'un spectacle qui pour 
être donné aux pieds des statues ou des autels des dieux» 
n'était rien moins qu'imposant : on voyait l'empereur 
pontife s'étendre dans la poussière, baiser bassement 
les souliers de Junon , ou les pieds de Jupiter ; lui-rmè* 
me en qualité de pontife, il préparaittoutce qui était né» 
cessaire aux sacrifices ; comme un garçon de cuisine, 

11 allait cheirdier le bois, le disposait sur le bûcher, 
soufflait le feu dans une posture assez comique pour 
provoquer le rire et les railleries de ceux dont il cap^ 
tait l'admiration (i). Dn coutelas à la main, Julien égor^ 
geait, dépeçait les victimes et fouillait de ses mains dans 
leurs entrailles encore ftunantes , dans l'espoir d'y trou-i 
ver quelque heureux présage. 

Ce n'était point assez pour Julien de donner aux mi- 
nistres des dieux ces exemples de zèle et d'abnégation » 
dignité exigeait encore qu'il y ajoutât Tautorité de ses 

(t}Aimii.MâfceU.I,X]UI« 
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paroles. Fidèle à son devoir» parce qu'il était constant 
dans ses pemidem projets , Tempereur pontife adressa 
à tous les prêtres des faux dieux, une circulaire , dans 
laquelle il leur foisait part de son entreprise et lesexhor- 
lait à seconder ses efforts. Cette lettre n'est point venue 
jusqu'à nous, mais nous avons encore celle qu'il écri- 
vit peu dé temps après , sur le même sujet , à un prêtre 
nommé Théodore. G'étaitun païen fanatique, disciple de 
Maxime» et» oomme Julien, initié par cet imposteur aux 
mystères de la théurgie : tant de litres lui donnaient 
droit à Testime et à Tamitié de l'empereur; celui-ci 
la lui témoigna en lui écrivant une lettre de félicitations 
et en étendant sa juridiction sur tous les temples de 
l'Asie. A oe propos 9 il lui donna des instructions pro- 
pres à le diriger dans son nouvel emploi.Par une incon** 
séquence inexplicable» Julien travaillait avec une astuce 
et une ardeur infernale à la mine du christianisme » et 
quand il voulait donner à ses prêtres des préceptes mo- 
raux ou dest r^les de conduite» il ne connaissait de 
meilleure source que l'enseignement ou la discipline de 
l'Eglise. Ainsi, dans sa lettre à Théodore » il n'est pas 
difficile de voirie -dépit que lui causait la régularité du 
clergé catholique ; mais il ne trouva rien de mieux à 
£ûre que de le proposer aux siens , pour modèle » tout 
en le maudissant. Après avoir complimenté Théodore 
f>Wï s^ nouvelle dignité» il ajoute : « Les dieux ont bien 
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voulu me revêtir de la dignité de graud pontife : je ne 
l'ai point mévilée-, mm me9.pBèMpj»'«Me»4mty j'esr 
père , ce qui me manque ; toiiî^niSi^oiM wm ^cevrez prêt 
à vou» seconder^ i( lulieo kii presçiii. %mmtÂ i^ffCflo^ 
deeonduile pour lui et pour 8essiiiciigai^»«^dil^9«? 
les prêtres doivent toujours marcbei eu lii ,pcé6eQ,ce des 
dieux etcenfttfjpAcrkM» ceadnito lfta0^p0O»4#k Q'e^t*^ 
dire, ne rien dlr^, ne rien faire, ae rien écçut(er, ne 
rien regardisr, ne rieq hre «mi puiasa exieill^^ d^n^ l'âoie 
des passions liooleasei; ilveul 4iia}«eiio«9l?ifit Wcr 
tures obscènes , ils se bornent à Tétude de \Sk philoso- 
phie de Pythagove, de Pkton» d'AjiM^ el <to %^(cm ^ 
(ju'ils vaquent à la prière trois fois lê jour, ou dUjiBOip^ 
ie matin et le^ soir, qu'ils Cassent cl;ianlfer 4^ le» teiQ« 
plee dee hymnes iin rhonnena des ékn/Pd, 6t veilleol 
surtout à la dignité, à l'observance exacte des cérénao^ 
nies. « Lovsqàe l'un d'entieeux, oominueilrU» aetaées? 
tkié è officier, qu'avait 4^ se rendre>au tbmple, il ail 
soin de faire les purifications prescrites peodiifil Voui le 
temps dé son senrioe» qui ^èn 4é tuapte jours oMéeHp» 
lits ', il aura soin de prévoir, préparer et dfeposeï tout 
ce qui regarde le ouke<ks dieux \ le. resle du imps, U 
l'emploiera à méditer sur la sagesse- ou à prier la divl* 
nité. Au jour lixé> un autre le remp)ac^a , et alofs seu^ 
temem il rentrera daiw la «vie comÂitthe. Banfrios lemt^ 
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pies , ks habtts'des^ptélres feront tnsigiiifiifiies , mais au 

dehors ils seront simpl es et ordinaires. » 

< Personne ne devrait fréquenter les théâtres où Ton 
offense les mœurs , et par conséquent beaucoup moins 
les prêtres. Je léiar>défénds'donG> nCiivseukmeiU d'aller 
aû théfttre^ maié mème^d'^ttaraftenir des rafpportsAYec 
des acteurs et des condocteurs de dhanots. » 

'Qosiitaii chdix des'psôtrësy 0 '«vint <[iie» •sans :égard 
pour la naissance ou pour lesiichesses, on ne choisisse 
quedes 8tyéts>dévoQôS'au4sii]ie^desdièutc. : - 

La eharilè'>étaKt la veptu canMiéTiatkiae'^ee'CliiélieDS, 
et le cierge surtout l'exerçait envers les païens comme 
envers les disciples de Jésus-Glimsf.*<Gett6 ve<t|i .leur 
faisait trop d'honneur pour que Julien n'essayât pas de 
leur ravir leur gloire au^proût des siens: « Les im- 
pies ËalUéens » dit-il., ayant observé que nos prêtres 
négligeaient les pauvres, s'empressent de les assister. 
Ceux qui 'Veulent enlever des enfants pour,^les ven- 
'dre , les «tlîrent en leur donnant des friandises , ainsi 
les Galiléens attirent les iidèles dans l'athéisme , 
on pwtiquavt envers eux la ofaacité 4k toutes les ma- 

(1) Ce pamge n'est pas un de cens assniteient qsl prouvent la 

bonne foi , la franchise de Jiilien ; car enfin, en révon^sant à la reli- 
gion chrétienne, Julien n'avait pas oublié sa doctrine^; il'Mtalt Mail 
que les chrétiens adoraient nn seul Dieu en trois personnes ; que perr 
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nières; d*aô il conclut que les prèties païens doivent 

employer les mêmes moyens , pour obtenir la même 
iin(d). 

Julien voulait encore pousser plus loin l'imitation 
du christianisme ^ il se proposait d'établir dans toutes 
les villes des écoles publiques , où Ton enseignât le 
paganisme , où on l'expliquât dans le sens des éclecti- 
ques ; il pensait à introduire dans les o^émonies 
païennes plusieurs améliorations prises de la discipline 
de TËglise ; la brièveté de son règne ne lui permit pas 
d'exécuter tous ses projets , mais on peut dire que tou- 
tes ses actions , toute sa politique tendaient à un seul 
but y à la ruine de la religioii. 

jaikn ^11' fanatisme de Julien était soutenu et secondé 
•ottH* m4- par une troupe de philosophes dont la cour était rem- 
plie ; car dès qu'il se vit maître assuré de la couronne , 
ce prince avait appelé auprès de lui tous ses anciens 
maîtres ou amis ^ et surtout ses complices. U s'était em- 
pressé de leur écrire les lettres les plus flatteuses pour 
les engager à se rendre à son invitation ou mieux à ses 
prières , puisqu'il parlait en disciple plutôt qu'en sou- 



conséquent lU n'étaient pas athées ; mais 9'a toujoun été U gloire de 
notre sainte et adorable religion d'être aëeufée des eriaiee qu'eue 
condamna tonjenre et n'admit jamais. 
(1) Inter rragm. Julien. 
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terab. « Alexandre, écrivit^il à Maxime , avait coatnme ^1^"'"'^ 

' Cbryiantlie. 

de mettre sous son chevet les œuvres d'Homère , ne 
voulant être séparé , ni jour ni iiuit , de celui qu'il regar^ 
dait comme son maître dans le métier des armes. J'en 
fais autant de vos lettres ; je les regarde comme un spé- 
cifique à tous mes maux ; elles sont toujours nouvelles 
pour moi ; si vous voulez me donner l'avant-goût de 
votre présence f en vous peignant dans vos lettres » écri- 
vez-moi continuellement» ou plutôt , venez me trouver, 
au nom des dieux. Sachez que je ne vis pendant votre 
absence» qu'en Usant vos lettres (i) • » 

Chrysanthe ne reçut pas de Julien une invitation moins 
pressante ; mais avant de se rendre auprès de l'empe- 
reur , ces deux philosophes jugèrent à propos de con- 
sulter les dieux avec les cérémonies ordinaires de leur 
théurgie : Us ne reçurent que des présages sinistres et 
décourageants; Chrysanthe fut épouvanté ; Maxime plus 
intrépide reprocha à son ami une timidité indigne d'un 
théurge. cEhquoîî lui dit-il, as-tu oublié la doctrine 
que nous professions? Chrysanthe» il est digne d'une àme 
grecque » théurge » de résister à un dieu eimemi et de le 
soumettre à ses désirs. — Fais-le, si tu en as la force et le 
courage » reprit Chrysanthe ; pour moi » je n'ose résister 

(Ij Julian» EpUt. ad Maxim. 



Digitized by 



16 HISTOIRE DE L'ÉCLECnSME ALEXANDRIN. 

à 11 volonté des dieux si clairemenl aulxiifestée., » GeU 
dit , il se retira ; MaKune itettonvela plusieurs fois les 

thèmes cérémonies , jusqu'à ce qu'eoiin il eùl forcé les 
dieux de kii fidre vne irépoase iiToraUe^ Aill^uf^ H 
abandonne son ami pnsillasiime et part pour Gonstanti* 
nopie (1). Ëuuape qui enloure toviiQujrs d'un ;merveil- 
IcNix ridioide les moindies oîieonstances de la vie de 
ses héros , nous représente le passage de Maxime , à 
onmrS'T Asie-Mineure , oonuns un vésitable trifMi^pbe : 
toutes les oontrées s'ébrankiest -à son approche , et 
des populations nombreuses accouraient à sa ren- 
contre y à "la suite desihauts fonctionnaires de TË- 
tat et des personnages les plus distingués du pays ; 
tandis imA^dea matrones du.plus haut rang venaient à 
la I6te d'une inunenfie foule de feinines rendre leurs 
jl|onunages à son épouse , dont la sagesse surpassait en- 
.çore celle deJfaxime (â). 

Julien- 6e* trouvait au sénat lorsqu'on vint lui ap- 
prendre gue Maxime entrait dans /Gonstanlinople;l'em- 
pereur, ouUiantson rang et son honneur^ quitte^ Inrus- 
quement rassemblée , court au-devant du magicien , 
Temluasseinrecautani de respect cnie d'effusion decoeur. 
au milieu d'une foule de spectateurs, qu'amusait une si 

(i) Eunap. itt'Maxiin. 

(9) CëUit tans doute quelque aoreiire du genre de Soiipatra. 
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vaniteuse réception, et le conduit avec empressement au 
palais impérial , où il hii avait destiné de magnifiques 
appartements (i). La cour, qui consultait les goûts de 
rempereur beaucoup plus que sa propre dignité , prodi- 
gua aussi au philosophe favorî les bassesses et les flat- 
teries. La prospérité enfla tellement Maxime, que bientôt 
il fut inaccessible à tous les courtisans : il déploya un 
luxe royal; affecta de la morgue, un air fastueux, un ton 
arrogant » un regard fier et dédaigneux (2). Il a'oublia 
cependant point sbn ami Chrysanihe; il engagea Julien 
à lui faire de nouvelles instances : celui-ci lui adressa 
une autre lettre qui n'eut pas plus de succès que les pré- 
cédentes; il s'abaissa même jusqu'à prier sa femme d'u- 
ser de tout son crédit auprès de lui pour le décider à 
venir à la cour; mais Gbrysanthe resta inébranlable; les 
présages étaient trop clairs et trop menaçants, pour qu'il 
osât lesbraver* D'ailleurs un nouveau songe était venu le 
confirmer dans sa résolution : un dieu lui était apparu 



(1) Etciiia die qaodan ei cbbms "Ibi (eurte) fpeetanU venii se nim- 
tiatnsewel ex Asiâ philosophus Maxinns, exilott indeeori; et 
esset obntus, eflUio cursii à vesUbulo lons^ progretsub,' exotcnla- 
Com ratoeptimuine re?erenter tecum indaxit » per ostentationem io- 
tempesUTam iilmius eaptator inani* glorise vitus. ( Amm. NarcelL 
I. XXII. ) 

(2) Eonap. Vil. Maxim. 



Il 
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pendant son sommeil et loi avak reco«ua&n4é Tobéis^ 
sanc« aux dieux, en lui répélau^^ ce vers d'Uoouère ; 

Julien fut donic forcé de cédera la résolution du prur 
dent philosophe; mais comme il ne voulait pas laisser 
sans récompense un des plus giumds théur||es la 
secte, il lui conféra le pontificat de la Lydie, avec le pou- 
voir et la mission de relever dans ce pays le culte des 
idoles (2). Cbrysantbe, soit qu'il fût d'un caractère na- 
turellement modéré, soit qu'il prévît que cet état de cho- 
ses finirait avant sa mort , s'acquitta de sa charge avec 
réserve, de manière à contenter 1^ païens et à ne pas 
irriter les chrétiens; cette conduite prévoyante le pré- 
serva du malheur qui, plus tard, enveloppa presque 
toute sa secte, comme nous le dirons en son lieu, 
rrisqo». Une résene à peu près semblable valut à Prisque le 
même sort. A la vérité, il se rendit à l'invitation de Ju- 
lien ; mais rusé et profondément dissimulé , il s'efforça 
de ne point se créer d'ennemis; c'est pourquoi il s'abs- 
tenaitpresqoe toujours des disputes, n'exprimait ses opî* 
nions qu'avec beaucoup de précautionsi; il les revôtait 

(1) lliad. <(. 

(2) Eunap. In Maxim- 
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même ordinairement d'un style ou d'un langage obscur 
qui loaeachaU plutôt qa'il.ne les randail; aussi^ âpcèala 
mon de Juliette n'ayant pB&paèHÊe con^iaeu de Éuigie ^ 

il ojbtiotla libellé dû rçtouriier em Grèce (i). 

Nous avons enoofe nm lettre de Julien à nn eertain 

Ârislomène , philosophe païen de Cappadoce; il s*y 
plaint de ce qu'il n'est pas venu le trouver^ quoiqu'il ne 
le connût que de réputation. Ilimèrius, sophiste célèbre 
d' Athènes, fut aussi mandé par l'empereur ; il fit la même 
fareuf à lamblique d'Apamée, qui préféra son repos aux 
honneurs qu'on lui promettait. 

La cour de Gonstanlînople fut bientôt remplie de 
philosophes , de sophistes ou de pédants qui , sortis de 
la poussière des écoles^ ftirent aussi fiers qu'étonnés de se 
voir élevés, par leur charlatanisme, à la faveur de Téclec- 
tique couronné (2) « Aussitôt que Julien eut publié son * 
édit pour le rétablissement de l'idolAtrie , dit saint Jean 
Chrysoslôme , on vit accourir à la cour , de toutes les 
paities du monde» les magiciens, les enchanteurs, les 
derlns , les augures et les diseurs de bonne aventure ; 
le palais se trouva alors encombré de vagabonds , de 
gens sans aveu , sans honneur. Ceux qui depuis long^ 

(1) Kumip» Hi Mniiak 

^) Liban. Orat* pBttmU in iol.-^Ahielter, tom» H , p. M et seq. 
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temps étaient rédùîtsà la dernière misère, ceux qui 
qui y pour leurs sorcelleries et leurs maléfices» lan- 
guissaient dans les mines où dans les prisons ^ ceux qui 
traînaient, dans de vils emplois , une misérable exis- 
tence , tous ces hommes imprpvisés patres , «acinfica- 
teurs , étaient comblés des faveurs impériales. Julien 
dédaignant, aux Jours de fêtes, le cortège des généraux 
et des magistrats , s'honorait de la compagnie de jeu- 
nes débauchés et d'infùmcs courtisanes. La postérité , 
ajoute saint Ghrysostôme , trouvera incroyable des faits 
si ridicules et si honteux; mais la génération présente 
m'est témoin que mou récit est même au-dessous de la 
réalité. Si je ne dis pas vrai , que tous ceux d'entre vous 
qui ont été témoins d'un tel désordre, se lèvent et me 
jettent un démenti en face.... Ah ! vous me repro- 
cherez plutôt de n'avoir dit que la moitié de la vé- 
rité (1)! » 

tJn langage si solennel, tenu en présence d'un grand 

nombre de témoins oculaires , n'est certainement pas 
celui de l'imposture ; d'ailleurs, des auteurs païens inté- 
ressés à nier ou à taire ces faits , confirment les asser- 
tions de saint Ghrysostôme : Ëunape dit que Julien 

(1) D. J. Chryiosl. Oral, de S. Babjl. adv. Cent, et Julian.^S. Gre-^ 
gor. NazUn« 0rat« I ia iulUin«-'Socrat« 1. Ilf, c. 1. 
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avait à sa suite une foulé d'hommes Tâniteux et suffi- 
sants qui semblaient imposer aux. autres l'obligation de 
les admirer et que la mort prématurée de ce prince 
trompa cruellement dansles espérances de bonne fortune 
dont ils se repaissaient (1), Ammien Marcellin ajoute 
que la troupe de courtisanes qu'il traînait à sa suite y lui 
attirait de justes railleries de la part du public : Culpa- 
baiur hine opportmé , cum osieiUaUanis gralià tehem 
licenter pro sacerdotibus sacra , Hipatusque mulierculis, 
lœUiiMUur. U ne rougissait même pas de célébrer avec 
elles des festins publics , de leur porter des santés , et 
d'agréer les leurs . Le prétexte de religion qu^il donnait 
à ses orgies n'était pas capable d'excuser un pareil 
commerce avec des bacchantes. 

Telles étaient les personnes dont Julieii prenait et 

suivait les conseils , surtout dans ses projets contre la 
religion chrétienne. Toutefois Maxime» comme le plus 
fanatique de lâ troupe , exerçait sûr lui une influence 
plus active ; la chose était même si notoire» qu'après la 
inoit de l'empereur » l'opinion publique lui reprocha 
tous les iniques procédés de ce prince contre les 
chrétiens. 

Le fameux Themistius avec lequel il p^irail avoir en.- iiu.u.i,i,u,. 
(4) Ettoap. in Maiîni. 
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trelenu une^rresiKttdaiioe suivie , aTant d'occuper le 

trône , ne jouit pas auprès de lui du même crédit que 
ces saliimlumques. i^e ianatisme théurgique était du 
goût de lulien » mais il n'entrait pis dans les habitudes 
de Thémistius ; quoique vaniteux et partisan déclaré du 
paganisme , il se respecta loi^jours assez lu»>m6me. pour 
ne point apporter à la défense de son parti ces moyens 
ignobles ; il pvoliessait r£clectisme , mais un Ëclectis» 
me purgé de tous les ignominieux mystères dans les- 
quels renveloppaient les théurges ; il ne voulait pas 
que la religion cluétieiuie s'appropriât eadusiveotent le 
yéritable culte de Dieu ; qu'elle anathématisftt le paga- 
uisme telqueravoît faitles philosophes ; il consentait tou- 
tefois à la faire entrer comme élément dans la religion 
universelle , à condition qu*elle ferait des concussions 
à la raison humaine ; en un mot, Thémistius aurait as- 
sez bien figuré dans notre siècle ; la religion rationnelle 
de nos éclectiques modernes l'aurait certainement 
compté parmi ses partisans et ses illustrations* A ee 
titre , Thémistius appartient à notre sujet, et nous de- 
vons le faire connaître. 

IMé en Paphlagonie , d'un père philosophe , il avait 
hérité de lui le goût de cette profession, Un rhéteur 
distingué , ami de spn père , cultiva ses premières an- 
nées [avec tant de succès , que son élève mérita dès lors 
le surnom d'Muphrase ou de beau piwUur^ Saint Gré- 
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goire de Nazianze semble avoir conlirmé ce jugeixieiU 
en rappeknt/e rm de r^o^fii»Mê(i). Ite tii brillànls suc- 
cès ne purent cependant pas modérer son penclianl pour 
la phik)6opliie: la réputâtioil de goii ^te èiitreienatt 
son »rdear et le poûssait irrésîstiblêfneint verè te gffiete 
d'étude. Jeune encore , il vint s'établir à Congtantino- 
pie y où Q enseigii A pendant quarante ans lesfNrlndpes 
pllilosophiques de rEcleclisme (2) : il se lit un nom si 
célèbre dans cette profession, il attindt nn si grand 
nombte d'auditeurs âuloitr de Sft dhaife, qu'an pirofes-^ 
seur de la même secte , jusqu'alors sans rival , se vit 
oeatadml de tener son école et de JËnvoyer aux leçons 
de son compétiteur quelques élèves qui lui restaient. 

lies talents de Tbémistius et l'éclat de son nom lut 
frayèrent la yoie aux honneut» * m grand del'emi^ire^r 
nommé Saturnin , l'introduisit à la cour de Constanti* 
nople, le fit connaître à Gonstance » qui honora sion mé-- 
rite du titre de sénateur; et, comme si cette dignité n'eût 
témoigné qu'impariaitement l'estime qu'il avait conçue 
pour Ini , il lui érigea une statue édr uriê des places pu- 
bliques de la ville impériale (1). Si ce Thémislius est le 

(1) s. Gregor. Nàzianz. EpUt. 140. 

(•2) Theinisl. Oral. 23. 

r'{] Thcmisl. Orat. 4. — Tillenionl , Hisl. des cmpeicurs , loin. V^ 
p. 816 el suiv.— Fabi'iciu». Bibliolh. gnuc. tom. Vlll. 
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mcluc que celui qui écrivit ù Julien encore César pour 
l'engager à répondre aux espérances et aux désirs de la 
philosophie , le soupçonneux Constance ne découTrit 
pas sans doute une correspondance qui attaquait sa poli- 
tique et qu*il n'aurait pas manqué de châtier » peut-être» 
du dernier supplice. Sa conduite régulière et étrangère • 
aux pirations de la magie , si odieuse à Constance, dé- 
tourna probablement de lui les soupçons et Tanimadver- 
sion de ca prince ; mais elle parait l'avoir éloigné des 
conseils de Julien , livré tout entier à un art' si hon- 
teux, 

^<j;;"J^'^ 1 Y .Maxime, Prisque, Uimèrius, Oribase et d'autressem- 
cu-iontuja, blables magiciens étaient seuls dignes d'entrer dans ses 

coniidences etde servir son fanatisme. Uésolu de détruire 

• 

lechristianisme, Julien concertait avec eux les moyensde 

parvenir plus sûrement et plus promptement à son but. 
hsL ruse pouvait satisfaire sa méchanceté sans compro- 
mettre la philosophie, pour laquelle le rôle de persécu- 
teur eût été une tache; d'ailleurs, l'empereur redoutait 
^a honte d*ètre vaincu par la constance des martyrs, et il 
n'était pas moins jaloux de sa réputation de philosophe 
que les p)iréti^n^ iidèles ne Tétaient de ja palme du mar- 
tyre ; ces raisons et d'autres déjà indiquées lui firent 
préférer une persécution couverte. Mais sa fourberie ne 
voilait pas assez ses intentions pour les dérober aux 
liomines sages. Saint Grégoire ^e Nazianzc , témoin et 
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victime de la persécution de ce prince^ cl plus capable 
que tout.autre d'en pénétrer les secrètes menées > nous 
en a laissé une exposition aussivraie qu'éloquente : « Ju- 
lien, ditril^ avait, compris qu'une guerre ouverte contre 
les chrétiens lui attirerait le reproche de cruauté , com- 
promettrait ses espérances et tromperait sa haine. L'his- 
toire des persécutions précédentes lui avait appris que 
notre religion y avait puisé une nouvelle force, au lieu 
d'y trouver sa raine ; il lui parut plus sûr et plus adroi( 
de cacher ses coups, de combiner l'artifice avec la vio- 
lence , l'app&t des récompenses avec la terreur des mer 
naces ou des exécutions... Telles ftirent les bases de son 
plan d'attaque; il laissa à la populace tout l'odieux de la 
violence et de la cruauté; il ne lui ordonna pas expres- 
sément de maltraiter les chrétiens, mais il l'autorisa 
dans ses fureurs par un silence calculé ou par une appro- 
Dation ouverte... Véritable Protée qui prenait toutes les 
formes, il affichait une apparente bonté plus cruelle 
qu'une persécution déclarée , et des moyens de persua- 
sion plus efficaces que la violence; il voulait par là se 
ménager la ressource de sévir avec toute sa cruauté na- 
turelle quand il aurait eu Tair d'épuiser la clémence. 

» Une autre tactique , qu'il avait encore mieux concer- 
tée, ce fut de s'assurer à l'avance, par le choix desesofïi- 
ciers civils et militaires, les exécuteurs dociles de ses 
Jiiarbares projets... il renouvela donc toute la face de la 
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cotir , d'où il exclul les ailcielis offîcieirs ; il exila les uns 

et (it mourir les autres, sous jJrélexte qu'ils étaient trop 
affectionnés à Tancien état des choses» mais dans la réa- 
lité parce qu'ils avaient été sehriteurs de Diéti» moiianiae 
absolu de tous les hommes (1). i 

Quelques années aprèë» la Yoiz non moins éloquente 
et non moins sincère de saint Jean-ChrysostÔme pdttaît 
le même témoignage contre Julien devant une assemblée 
qui pouvait juger de la vérité de ses tmroles : 

« Naguère le plus impie de tous les princes voyait 
avec dépit notre religion sainte prospérer au milieu des 
persécutions et briller de la glotré de ses martyrs de 
tout sexe» de toute condition et de tout âge. 11 résolut 
donc de faire à TEglise une aiutte espèce de guerre ; car, 
disait-il, tous voleront au martyre comme des essaims 
d'abéilles à leur nicbe... En èiTet, avant lui les tyrans et 
les peuples s^étaient jetés sur cette céleste lumière , lors-> 
qu'elle commençait à peine à briller sur la terre ; mais, 
loin de pouvoir l'éteindre» ils périredt à la peine. Cette 
étincelle, étendant son action autour d'elle, allntna bien- 
tôt dans tout le monde im vaste et bienfaisant incendie, 
que nourrissait, au lieu de l'éteindre , le sari^de Milliè^ 
de martyrs qui perdaient lu vie avec joie dans les préci- 

{V] s. Gregor. ?ia2iau. OiaU 1 in Julian. 



LIVAB QUATRIÈME. 37 

pices f dans les Ûammas» dans les canièies, dans les 
amphitéâtres ou sur les iBStnimeats de «upi^ce.... Ce 
prince considérant ce spectacle» n'osa pas livrer au chris- 
tianisme une guerre ouverte. Gardons-nous bien , 
disait-fl , de leur ériger de nouveaux trophées , de leur 
donner d'autres occasions de vaincre ci de leur présenter 
de nouvelles palmes. Que fit-U donc? Écoutez et appre- 
nez ses artifices : 11 ordonna à tous ceux qui exerçaient 
la profession des armes y de la médecine , du barreau» 
de la quitter on de renier leur foi , et par cette espèce de 
petite guerre , il les mit dans Talternative ou de sacrilier 
honteusement leur religion à un vil intérêt , ou, dans le 
cas contraire , d'être privés de Thonneur apparent de la 
victoire y sous prétexte qu'il y avait peu de mérite à pré- 
férer sa religion à son état. 11 ne s'en tint pas là; il fit 
rechercher avec soin tous ceux qui, sous des empereurs 
chrétiens y avaient ruiné quelqfue autel ou abattu quelque 
temple; on les traînait devant les tribunaux : s'ils étaient 
jugés coupables d'un crime de ce genre ou seulement ac- 
cusé de f être, ils étaient aussitôt conduits au dernier sup- 
plice. 11 inventait chaque jour de nouveaux raflinemenls 
dont n'était exempt aucun disciple de Jésus-Christ. Le 
triomphe de sa politique était d*inquiéter , de faire 
mourir inhumainement les chrétiens et de les priver en. 
même temps de la gloire du martyre. Mais ses artifices 
ne trompaient personne; car ceux ([ui supptuiaient ses 
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mauvais traitements , se souciant fort peu de son inten-i 

tion, offraient le sacrifice de leur vie au juge incorrup-^ 
lible de qui ils attendaient la récompense (1). » 

Julien commença le cours de la persécution par le sar- 
casme et la calomnie : il entreprit de tourner en ridicule 
une religion qu'il n'osait pas attaquer de front. Il crut 
que la constance des chrétiens ne résisterait pas à un 
bon mot ou à une raillerie^ et il décida qu'on les appelle- 
rait Galiléens (2), et que les païens au contraire seraient 
honorés du nom d'Hellènes. 

Saint Grégoire de Nazianze remarque avec raison que 
Julien montra en cette occasion » comme en bien d'au- 
tres , une petitesse d'esprit indigne non-seulement de 
son rang, mais même de l'homme le plus borné. « Ju^ 
lien, ajoute-t-il, s'imaginait qu'en changeant notre nom, 
il changerait aussi nos dispositions , et qu'une qualifi- 
cation nouvelle nous attirerait à la fois le mépiis et la 

« 

haine publics ! Il substitua donc à notre nom de chré- 
tiens celui de Galiléens, et fit exprès un édit pour ordon- 
ner que nous ne fussions plus désignés qne sous ce 
titre. Je ne voudrais pas d'autre preuve de la grandeur 

(1) s. J. Chrysost. Oral, ia Javenl. cl Maximin. Mart. § I. 

(e) Juliao. Epist. II. — Cod. Thcod. de décret. 1. 1,— Soioin V, 
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du nom de chrétien ; si Julien voulait nous le ravir, c'est 

sans doute qu il le redoutait (1). » 

» S'il eût cm en effet » ajoute saint Jean-Ghrysostôme» 
qu'à ce nom fût attachée une idée d'infamie, pourquoi ne 
pas nous le laisser? Pourquoi vouloir nous rendre odieux - 
par une dénomination étrangère ? Ah ! il avait bien com- 
pris que le grand nom qui nous attache à Jésus-Christ 
est la gloire de ses disciples sur la terre et des anges dans 
les cieux. C'est pourquoi il faisait tous ses efforts pour 
nous arracher ce titre de grandeur; mais il n'a pas 
mieux réussi à nous dépouiller du nom de chrétiens 
qu'à effacer le nom de Jésus-Christ (2). » 

Les dispositions différentes de Julien à Tégard du pa- 
ganisme et du christianisme, réglèrent ses faveurs et ses 
disgrâces. Les paiensjouirent dans l'État de toutes sortes 
de privilèges; les chrétiensfurent privésde leurs droits les 
plus sacrés. On ne les leurrendait que lorsqu'ils avaient la 
lâcheté de vendre leur conscience au prix de quelques 
emplois ou de quelques biens temporels. Julien n'épar^ 
gna rien pour augm(3nter le nombre des apostats ; plu- 
sieurs chrétiens faibles cédèrent à ses perfides insiima- 
tions> et préférèrent à l'humilité de la croix , les hon- 

(1) s. Greg, de Naitan* Orat. t ia Juliao. 

(9) S* J. Cbrjsott. Orat. in Si Babylam* hierooiarh et contra Julian* 
•( Cent. 
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neuTS qu'il faisait brillera leurs yeux ; il tâcha surtout 
d'attirer à son parti ceux qui pouvaient être d'un plus 
^nd secours h la cause catholique : il ayaft connu autre- 
fois, aux écoles d'Athènes, les saints Basile et Grégoire; 
il avait admiré leurs talents et leur génie, et il préh 
voyait que Ces saints porteraient an paganisme des coups 
terribles , s'ils persistaient dans leurs premiers senti- 
ments; il employa donc tous les moyens possibles pour 
les conquérir à son parti; mais toutes ses tentatives 
échouèrent contre l'inébranlable fermeté de ces deux 
grands hommes. Julien n'avait pas l'âme assez élevée 
pour sentir toute la noblesse de cette conduite; voyant 
qu'if ne pouvait rien obtenir d'eux, il les voua à sa haine 
et jura de leur faire expier leur magnanimité dans leur 
propre sang, après sa campagne contre les Perses; en 
attendant, il déclara à la face de Pempire que Basile 
et Grégoire étaient des ennemis dignes de sa ven- 
geance (4 ). Peu content de résister à Julien, saint Gré- 
goire voulut inspirer la même fermeté à Gésaire, son 
frère» qui était resté à la cour en qualité de médecin. Il 
Inî écrivît drnio une lettre, vrai chef-d'œuvre d'élo- 
quence pathétique , pour l'engager à fouler aux pieds les 
vanités du monde et à briser les liens qtii l'y retenaient 

(t) Gregor. Naziaox. Orat. 4. 
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enchaîné (1). Césaire ne put résister aux louchantes sol- 
lieitatiOBS de son fièse. Vainement Julien «'efforça de 
le retenir auprès de 1»i , dans Tespoir d*en Mw m com- 
plice; il quitta bcusquement une cour infectée où Ton ne 
respirait que le rk». Lé prinoe» surpris dTun si généseux 
désintéressement, s'écria : «Heureux père ! malheureux 
enfants (2)! » G'estrà-dire, heureux père d'avoir des en- 
fants si fermes; matteureiK enfants , de tionver dans 
leur caractère même la cause de leurs disgrâces futures. 

Les projets de Julien ne rencontraient pas moins de 
résistance dans ses armées : toujours fidèle à son 
plan perfide» il tendit à la religion de ses soldats chré- 
tiens, des pièges qui les jetaient dans la cruelle alter- 
native , on de renoncer à leur foi, ou de désobéir à leur 
prince. 11 substitua les aigles romaines an Labarum qui 
leur rappelait la religion et les victoires miraculeuses 
du grand Constantin; il voua à Tinsolenoe de la solda- 
tesque païenne les chrétiens fidèles au Seigneur (3). 

En certaines occasions, les empereurs assis sur leur 

trône, au milieu d un brillant appareil, avaient coutume 
de faire de leurs propres mains des largesses aux trou- 

(1) Gregor. Naxiaoï. EpUt. 17. 

(S) Cvegor. Nazîan. 0i;At. tO. 

(3) Gregor. Nazianx. Orat. 1 fo iulian. 
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pes. Dans une de ces cérémonies, Julien fit placer au-- 
près de son siège» un autel» de l'encens et du feu ; et il 
ejiigea que chaque soldai jetât sur le brasier, un grain 
d'encens on l'honneur des dieux , avant de recevoir le 
présent impérial. On faisait entendre aux ehrétiens» que 
c'était une coutume indifférente , que cette cérémonie > 
ne compromettait point leur religion» Plusieurs feigni- 
rent de se rendre à de pareilles raisons, et sacrifièrent 
leur conscience à ce vil intérêt; d'autres éventèrent le 
piège et l'évitèrent ^ la plupart ne s'aperçurent pas d'a- 
bord de leur faute, mais lorsqu'on leur eût découvert 
l'artiiice» ils témoignèrent à la fois le repentir le plus 
sincère et la plus Tiye indigni^on; ils se mirent à courir 
par les rues en criant à haute voix : « Nous sommes 
totgours chrétiens : que tout le monde l'entende.... 
Non, non, divin Jésus, nous ne vous avons point trahis ; 
nous n'avons point renié la foi promise à votre saint 
nom« Si notre main est coupable, notre cœur est inno- 
cent ; ce n'est pas Tor du prince qui nous a trompés ; 
c'est son arlillce ; nous sommes prêts à laver cette tache 
dans notre sang (1) »^ 

11 y en eut même qui eurent le courage d'aller jeter 

(1) theodof. 1. ni» C.4.— Cregoi^ Naflam. I. c^Soiom. 1. V, c. I7. 
-^Tillenont» HUt. det «np. idlibit. 
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dédaigneusement aux pieds de l'empereur le prix de 
leur innocente apostasie : « Reprenez , lui dirent-ils > 
reprenez vos funestes prése nts.... donnez-les à d'autres 
qu'à des.disciples de Jésus-Christ; jetez-nous, si'TOus 
Toulez, dans le feu qui a consumé notre encens... Nous 
ne voulons d'autre bien que Jésus-Christ : seul il nous 
suffit. » 

La philosophie de Julien ne put dévorer un tel affront ; 
sa modération affectée l'abandonna, et dans un premier 
transport de colère il les condamna au dernier supplice^ 
Ces généreux soldats marchèrent à la mort avec bon- 
heur, à travers une. foule innombrable qui admirait 
leur constance et maudissait en secret le nom du ivran- 
Lorsqu'ils furent arrivés au lieu de leur triomphe, le 
premier'd'entre eux craignant que le plus jeune, nommé 
Romain, ne fût effrayé du supplice de ses compagnons, 
avertit le bourreau de commencer par lui. Romain s'em- 
presse de fléchir les genoux pour recevoir la palme du 
martyre; le bourreau lève le glaive pour le frapper... et 
les cris redoublés, grâce, grâce, suspendent le coup... 
la foule répète aussi le cri de pardon, et le bourreau dé- 
tourne le glaive fatal de la tète de sa victime. C'était 
un envoyé de l'empereur qui venait de sa part lever 
la sentence de mort; car Julien, revenu de son empor- 
tement, n'avait pu penser- sans dépit à la gloire qu'il 
allait procurer à ces intrépides confesseurs, et à la honte 
II 3 
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celte iinque condamnatioii âerait imprimer à sa 
mémoire (1). Les soldais clirétiens forent le» seuls allii- 
gés d'un contre-ordre qui retardait leur bonheur : 
« Hélaa! s'écria celui qui était sous le glaire dn 
bourreau, Romain n'était pas digne de la gloire du mar- 
tyre!... » Si ces invincibles athlètes de la religion n'ea- 
rent pas Thonneur de mourir alors pour Jésus^hrist, 
ils eurent du moins le bonheur d'être exilés aux extré- 
inilés de Tempire et d*y eooftir on martyre plus oba- 
cur, mais plus long et plus méritoire (2). 

La confession de ces braves soldats inspira à saint 

Augustin les réflexions suivantes : « 11 y a eu un empe- 
reur infidèle, nommé Julien: c'était un idolâtre, tm 
méchant, un apostat; il avait ik son service des soldats 
chrétiens. Lorsqu'il s'agissait de la cause de Jésus-Christ, 
œox-ci ne reconnaissaient pour roi, que le monarque 
suprême du ciel et de la terre ; lorsque Julien les en- 
voyait au combat, on les voyait s'élancer avec enthou- 
aiasme contre Fennemi ; mais ils refusaient de lui obéir 
dès qu'il leur commandait de trahir leur Dieu; ils savaient 
bien ce qn'ils devaient au Roi étemel, et à im prince de 
la terre; ils n'obéissaient à celui-ci que pour plaire au 

(t) TlMtdèr. K IfHraMiit, U e. 
(3) Theodor. I. c. 
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Seigneur, de qui leleyait leur souverain temporel. Un 

jour viendra où les méchants ne commanderont plus 
aux justes (i).» 

• Plusieurs des officiers chrétiens donnèrent aux sol- 
dats l'exemple d-un si beau dévouement : Thisteiie 
rend hommage surtout à la fermeté de deux des prin- 
CÎpaïKx d'entre eox^ Jovien et Yalentinien, qui parvin- 
rent suceeMivement à l'empire (3). Le premier n'étanl 
encore que tribun des soldats , avait résisté en face à 
Julien; le courage de Valentinien ne fot pas moiasgé- 
nérettx : il eommandait une compagnie des gardes de 
^empereur ; conune cet emploi l'obligeait d'accompa- 
gner JuUaa dans toiKestltis cérémonies soltnafelle», il 
entra un jour à sa suite, dans le temple de la Fortune*' 
Le nimstre du temple qui aipeiigeaitla multitude^ tjBûOk 
ftst tomber quelques gouttes d'eau lustrale sur le man- 
teau de Valentinien, celui-ci lui témoigna son indigner 
tion et dtt geste et de la voix» et déchira violemment lai 
partie du manteau souillée paur l'eau impure. Julien, 
piqué au vif» le condamna à Texil» comme déjà il y avait 
condamné Jovien; maie, parce qu'il ne voulait sa 
priver du courage et de l'expérience de ces deux braves 

(1) D. Angust. in PmIid. 121 et de Civ. hti, 1. XVlIf» e. 5S. 
(3)Soerat.l.m,c.ll. 
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capitaines , dans la guerre qu'il méditait contre les ' 
Perses, il leur conserva ou leur rendit leur charge (1). 

Les moyens que Julien mit en œuvre pôar corrompre" 
les niasses, ne furent ni moins pcrtides, ni moins ini- 
ques. U était d'usage que les empereurs enroyassent • 
leurs images dans toutes les villes de leurs États pour y 
être exposées à la vénération des peuples. Julien mêla - 
aux siennes, lesimages des dieux quMI voulait foire ado- 
rer : on y voyait Jupiter qui, sortant des nues, lui pla-- 
çait la couronne sur la tête , tandis que Mars et Meieure • 
semblaient applaudir à cet faonnenr; comme à une juste 
récompense de son habileté dans la guerre et dans les 
lettres. H voulait que ces divinités partageasseftt les . 
honneurs rendus à son portrait et que les peuples adoras-t 
sent les divinités païennes, lorsqu'ils croyaient honorer 
leur souvei^n (2). Pour la même raison , il se faisait* 
peindre , avec l'impératrice Hélène , quoique depuis 
kmg^temps décédée, tantôt sons la figure de Sérapis et 
d'Isis, tantôt sous celle d'Apollon et de Diane; quel- 
quefois il se faisait représenter sous les traits du chien 
Annbis, affàblé dd manteau impérial (3). Julien.poosaa. 

m 

(I) Theodor. 1. m, c. 5. — Sozomeii. 1. VI, c. 6. — Fagl, Grilie. in 
BaPOD. Annal, eeelet.ad ann. 86S , n* 87. 
(S) TUIem. Ritt. <tas emp.-^iTiJK!r. 
(t) Cregor. Nailanx. Onit. 1 In Julian. 
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. même la méchanceté jusqu'à consacrer aux dieux les 
. fontaines, publiques, à ne permettre de n'exposer en 
vente que des Tîvres offerts: aux. idoles, afin quelles 
. fidèles fussent réduits à la faim et à la soif, ou à une 
.sorte d'apostasie (1). 

Mais ce fut surtout contre le clergé qu'il déploya ISSÎilT 
:lontes les reèsomoes de la perfidie : il essaya d'abord ti«wcbr|é. 
d'entretenir, parmi les diverses sectes, ces scandaleuses 
•divisions qui, sons le règne précédent , avaient causé 
de si affirevx ravàges dites l'Eglise; il rappela' tous les 
évèques bannis par Constance pour des disputes de 
feUgion, dans rintention et Tespoir de raviver les 

. • * 

haines, de renouveler les dissensions et les maÉnx dont 
ils avaient été la source ; mais Dieu qui se joue des pro- 
jets des impies conjurés contre lui , fit servir la malice 

de l'apostat au bien de son Eglise. Les nouveaux dan- 
gers auxquels allaient Texposer des hérétiques lancés 
contre elle par Julien, réclamaient de nouveaux se- 
cours : il fallait aux catholiques des pasteurs vigilants 
et intrépides pour les arracher à ces loups ravîsseurs(3). 
L'empereur philosophe, qui savait très-bien distinguer 
les sectes d'avec la véritable figlise, n'épargna rien pour 



(1) Act. Ilart. S. Basil. Aaojr.~S« GregcNaziaii. ibid. 
(3) TiUemoDt, Hist. 9cc\, tom. V, p. 531 ettitiv. 
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ameuter contre celle-ci les plus audacieux des sectaires : 
il les combla de faimm, les enooiiragea à persister 
dans leur opposition, et leur promit même, au besoin, 
une assistance efficace, c J'ai rappelé de leur exil, écri- 
vait>il au sophiste AStius » tons ceux que Constance 
avait bannis pour la folie des Galiléens. Non-«eulement 
je vous accorde la même fàTCur, mais je tous invite 
même à venir me trouver, car je n'ai point oublié notre 
anciemie amitié, nije temps que nous avons passé en- 
semble ; vous serez défrayé par l'État (i), » 11 adressa 
à Photin une lettre non moins flatteuse , dans laquelle 
il louait sa doctrine impie et le félicitait d'avoir nié la 
divinité de Jésus-Christ contre Dlodore » alors piètre 
d'Antiocbe, et deimis évéque de Tarse (2). 
Les donatistes, profitant d'une occasion si favorablo 



(t) Julian. Epist. ad Aët.— Sozom. 1. V, c. 5. 

(2) Sur ce genre de persécution de Julien, voir D. August. Episl. 
105.— Cod. Theod. tom. VI, p. 155.— Socrat. 1. III, c. 11.— Philostorg. 
1. IX, c. 4. — Ammien Marcellin confirme dans les termes suivants le 
témoignage des auteurs cités : « Ut dispositorum roboraret eflectum 
diisidentes chrUtianomm aatittites ,*cum plebe discissa in palatium 
latromiiiM iiioiifilMit.ttt clT&ilNit dlieonliii «ontopitis, qui^que nnllo 
Tetaste religloai sm serriret intrepidos. Qaod agebat ide& obstlsatè, 
ut dissensionesy angente llcentiâ, non Cimeret nnanimantem pottei 
ptelMm, nnllas Infettai hominilms bettias^ut snnt afl>l féralM pleri- 
qae Chrtotianoram.expertu.]» i. 3001, c. S. Ammien Marcellin fiiit ici 
allnilon aux violences que lea «riens et d'antres liértftiques avaient 
indignement eiereies contre les oatboliqnes. 
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à leur haine , oonjurèrent ce prinee de les rappeler 
aussi de l'exil , où les avait coadamnés l'empereur 
Constant. Julien s'empressa d'acporder eette fayeur 
aux basses flatteries dont ils l'avaient comblé , et au 
désir de multiplier les adversaires de TÉglise onliodoxe. 
Ses prévislOBS ne fureal poûiC trompées : les donatistea 
se jetèrent à maia armée ^ur les catholiques, les chas- 
sèrent de leiir^ églises^ s*y retfanchèprentel a'y fortifié* 
rent comme dans des places emportées d'assaul, et y 
commirent des proluiations» des sacrilèges inouïs. iu« 
ISen, au lieu de protéger cette classe de ses sujets si hidi- 
goemeat et si arbitrairement vexée» lit au contraire 
tpiis ses efforts pour renofiyeler de pareillea foè^^ 
Lorsqu'il apprenait qu'un chrétien avait été soumis à 
quelqu'ime des pénitences pre^rites par les saints ca* 
nons y il lui donnait la liberté et quelquefois Tordre 
de s'obstiner dans ses prétentions» autant pour infirmer 

l'autorité des évéques auprès des peuples, que pour ins- 
pirer aux catholiques sa haine contre leurs supérieurs 

ecclésiastiques (1). On ne pourrait pas se persuader 
qu'un monarque ait abaissé sa dignité à de si viles tra* 
casseries, si l'on n'en trouvait des preuves authentique^ 
dans sa correspondance. 

(1) s. J. Cbrjsof t. de $• Babjrl. a4v. JuUao. et Gcotes» n* 22. 
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L'esprit de rébellion fermentait dans la ville de fiostre; 
Titus 9 évoque de cette ville , craignant que, 8*il y écla- 
tait une sédition, Tempereur ne déchargeât,* selon sa 
coutume, toute sa colère sur les chrétiens quoique 
innocents, hii adressa une lettre respectueuse , pour le 
prévenir qu'il se chargeait de contenir ses ouailles dans 
le devoir. Julien , pour qui Toccasion de calomnier les 
évèqnes était nne bonne fortune, saisit avec avidité la 
première vernie, et, profitant de la sage prévoyance de 
Titus, pour soulever contre lui tous les païens de la ville 
de Boslre , il leur adressa, en forme d'édit , la lettre sui- 
vante, monument de la plus honteuse mauvaise foi: 
« Je m'imaginais que les chef^ des Oaliléens reconnaî- 
traient qu'ils m'ont plus d'obligation qu'à mon prédé- 
cesseur. Sous son règne, plusieurs d'entre eux ont été 
bannis, emprisonnés, persécutés... Moi, au contraire. 
J'ai rappelé les exilés et rendu tous les biens confisqués. 
Cependant, parce qu'ils n'ont plus le pouvoir de tyran- 
niser personne, ni d'exercer, d'abord les uns contre les 
autres, puis contre nous serviteurs des dieux, leurs vio- 
lences accoutumées , ils sont devenus furieux ; sans 
crainte des dieux , sans respect pour les décrets émanés 
de notre bienveillance et de notre bonté, ils poussent 
l'extravagance et la rage jusqu'à faire tous leurs efforts 
pour soulever les peuples, ^iousne vouions pas que Ton 
tratne personne aux autels; mais nous déclarons que si 
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quelqu'un désite spontanément participer à nos céré-' 

monies, il doit avant tout offrir des sacrificos d'ex- 
piation et se rendre les dieux propices, tant nous 
sommes éloignés d'avoir^ même la pensée d'admettre à- 
nos sacrés mystères aucun des impies, àmoinsqu'^1 n'ait 
puHfié son âme par de fenrentes prières , et son corps 
par les expiations convenables. 11 est visible que ces gens 
appelés clercs trompent les peuples et ne les excitent 
à la sédition que parce qu'ilsne peuventplus eux-mêmes 
tourmenter les autres. Us ont tellement pris goût au des- 
potisme , qu'au lieu de s'estimer heureux de ce qu'on 
laisse impunis leurs crimes passés, ils Toûdraient, comme 
auparavant, juger, tester, s'approprier l'héritage d'autrui, 
s'emparer - de tout. De dépit, ils lèvent le masque, ne 
gardent plus de mesures, et pour mettre le comble aux 
maux qu'ils ont déjà faits, ils attisent ou allument 
parmi les peuples le feu de la discorde. C'est pourquoi 
j'ai jugé à propos de publier cet édit, pour défendre à tous 
mes peuples de prendre part aux troubles que tâcheront 
d'exciter les clercs, de lancer des pierres, d'outrager les 
magistrats. Qu'ils obéissent à leur clergé, en ce qui con- 
cerne les lieux de léurs assemblées et la forme de leurs 
prières, mais si, pour servir ses intérêts, celui-ci les porte 
à la sédition, qu'on ne l'écoute pas, sinon l'on sera châtié. 
J'adresse cet édit spécialement à la ville de Boslre, parce 
révêque Titus et son clergé, dans une requête qu'ils 
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m'ont présentée, accusent leur peuple d'êtie prêt à 89 
soulever s'il n'était letenu par leurs remontrances. Voici 
les termes mêmes de la requête : « Quoique les chréliem 
soimê en auui çroitkA n«mltn que U$ MUnet ii gu€ nmu 
U$ eotUêmùn» par moi âi»e(mrê, é$ pmr qvfU n'arrw^ 
qttelque désordre,.. C'est ainsi que votre évêque parle de 
vous. Voyez » Bostriens» GOBome il tous déenhe tout lar 
mérite de votre sagesse pour s'en faire honneur à lui 
seul ; il vous représente comme des séditieux» capables^ 
des derniers excès, s'il ne vous tenait en bride. C'est m» 
délateur que je vous engage à chasser de votr^ ville. 
Quant à vous» vivez en bonne intelligence les uns avec 
les autres. Que ceux qui sont dans rerreur n'attaqaent 
point ceux qui suivent fidèlement la tradition de tous les 
siècles et rendent aux dieux on culte légitime. Serviteufs 
des dieux, ne ruinez pas, ne pillez pas les maisons des 
hommesentralnésdans l'erreur par rignorance. Lesmau- 
vais traitements, les châtiments corporels ne sauraient 
les persuader; il faut les édairer et les instruire. Je le di» 
encore et ne puis trop le répéter : que les disciples zélés 
de la i;ra te re/tjjfionn'insultent, ni ne maltraitent le peuple 
galiléen (i); nous ne devons pas les bair , mais les plain- 
dre ; ils ne sont déjà que trop malheureux de se tromper 

( 1 ) Mail qu'il» chasseat te» évéques.... 
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dans Ut chose du monde la plus essentielle. La piélé est 
le plus grand des biens , comme l'impiété est le plus 
grand des maux. Us se punissent assez eux-mêmes en 
quittant les dîevx pour s'adresser aux morts et à leurs 
reliques. Lorsque quelqu'un est malade, nous souifrons 
de le TOir souffrir, et nous partageons sa joie quand il 
plaît aux dieux de lui rendre la santé (i). » 

Nous avons voulu «iter tout enlièyre une pièce qui 
exprime i^us fidèlement niue nous ne pourrions le foire 
nous-même, le fanatisme et la perfidie d'un prince éclec- 
tique qui» dans Tintérèt de sa aeete» ne rougit pas de 
deseendre des faauteursde sa fière Impiété , pour recueil- 
lir dans les rues les grossières calemnies qu'il jelte 
impudenmieiit à la faee des persomiages les. plus re- 
commandables par leurs talents et leurs qualités. 

V. Julien ne borna point ses vexations à de mauvais 

*■ fend «II» 

propos; comme il ne redoutait pas moins l'éloquence el ,?n'fêi!I!î- 
la science des prélats et des docteurs chrétiens» que leur 
union et leurs vertus, il porta deux décrets qui sufliraieut 
pour flétrir à jsunais sa mémoire , si sa conduite habi- 
tuelle, aussi bizarre'que cruelle, avait présenté quelque 
trait d'éloge. 11 voyait les plaies profondes qu'avaient 
•faites aupaganisme les illustres défenseurs de la religion; 

(t) Julian. fipiit. ad fiostr.— Soiom. I. Y, c. (4.^facepli. I. X, c. 13. 
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de son temps encore» vivaient les grands hommes cou*- 

tre lesquels l'hérésie et la superstition réunies avaient vu 
se briser tous leurs efforts: les Athanase» les Hilaire, les 
Eusèbe, les M elèce faisaient encore trembler leurs adTer>> 
saires, et étonnaient le monde par leur fermeté, leurs 
vertus et leurs lumières. Sur leurs pas, s'avançaient , 
pleins d'avenir, les Grégoire, les Basile, les Ghrysos*- 
tôme, qui menaçaient le paganisme et la philosophie des 
foudres de leur éloquence. Afin d'enlever de si puissants 
secours à la religion chrétienne, Julien porta un pre- 
mier décret par lequel il défendait aux chrétiens d'en- 
seigner les belles-lettres et d'exercer la profession de 
sophiste (1). On appelait ainsi ceux qui façonnaient la 
jeunesse, Vinitiaient.à Téloquence et lui enseignais 

(1) Amm. Mareell. I. XXV.— Julian. Epiit. ad lambl. apan^— & Am^ 
suit, de Givik. Dei , 1. XVm , c. 58. — De Greg. Naiianz. Ont. in 
Julien.— Oroeius , 1. VII , e. 30. — Socrak. I; III , [e. 12. — ThMoret', 
1. m, c. 8.— THemonCy Htfm. eeclés. tom. VIll, p. 846 et 717.— Heo£i 
I de Valois, ad Exeerpta persecut. p. 110.— Hermaat , Vie de S. Basile» 
^ 1. Il, c. 26.— Pagi, critlc. Baron, ad ann. 363, n* 80. et seq.— Thomas- 
sin. Manière d'4kudier et d'enseigner chrétie'nnement les poètes , 1. 1, 
c. 1 et 8.— Adam Rëchemberg, Dissertât, de Juliani imperat. aposta— 
siâ , p. 369.— tom. I, Disseit. Hist. polit. — P. Ludewig , Dissert, de 
cdicto Julian. imper, contra philosophes Christian. — Eckard, Diatrib. 
descholis à Juliano occlasis (tom. IV. Miscellan. Lipsiens. p. 195. — 
Joachim Widner, in Dissertât, de Juliano ex historicis geminis ver^ 
apostaid per nuliam ciilpam christianoruQi. — Alb. Fabricius , Bi« 
biluth. greec. vol. VI. p. 77. 
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une philosophie dite politique ou l*art de se conduire 
au sein de la société. 

jNous mettrons ici ce décret sous les yeux du lecteur, 
pour qu'il puisse par lui-même tout ce qu'il a d'i- 
nique et d'absurde : « A notre avis, la véritable science 
ne consiste point dans, un étalage pompeux de paroles 
bien amngées, mais'dans la drohure de l'esprit, daii$ 
des principes vrais et raisonnables sur le bien et sur le 
mal-; ainsi quiconque enseigne à ses disci|des ce qu'il 
croit foux, parait aussi peu mériter le^titre de savant que 
celui d'homme de bien. Que sur des bagatelles, la lan- 
gue ne soit point d'accord avec la pensée, c'est-toujoura 
manquer de droiture et de probité jusqu'à un certain 
point; mais parier d'une manière et penser d'une autro 
sur les choses les plus importantes, enseigner ce que l'on 
croit mauvais , louer les auteurs que l'on condamne et 
tromper ainsi la jeunesse , n'ost-ce pas faire un trafic 
pareil à celui de ces marchands impudents qui débitent 
comme quelque chose de bon ce qu'ils savent être mau- 
vais ? 

» llfautdoncque tous les professeurs en général soient 
des hommes probes et n'aient point dans le cœur des 
sentiments contraires à la doctrine publiquement reçue ; 
mais on le doit surtout exiger de ceux qui. instruisent la 
jeunesse et lui expliquent les anciens, c'est-à-dire des 
rhéteurs, des grammairiens, et plus encore des sophis- 
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tes ; en efiei , ces derniers s'attribueDi le privilège» non- 
seulement d'apprendre Téloquencei leofs élèves, matlë 
encore de régler leurs mœurs et de les former à Tadmi- 
nistralion des affaires. Je n'examine point ici si lem 
prétentions sont Mgitntnes ou téméraires ; je love im si 
noble but y mais je ne mettrais pas de bornes à mes élo- 
ges , sly par une honieiise diqplicité, ils ne se meltdent 
en contradiction avec eux-mêmes, et n'enseignaient à 
leurs disciples le contraire de ce qu'ils pensent. Quoi 
donc ? esi-oe qu'Homère, Hésiode, Bémosthène, Héro^ 
dote, Thucydide, Isocrate, Lysias, ne reconnaissaient 
pas les dieux pour auteurs de lem sdenée ? Ne se 
croyaient-ils pas consacrés, les uns à Mercur(;, les au- 
tres aux Muses? 11 me semble donc qu'il est absurde 
d'expliquer leurs lirres €ft de rejeter en même temps les 
dieux qu'ils ont adorés. 

» Toutefois , quelque ridicule que cela me paraisse , 
je ne veux obliger personne à changer de sentiment : je 
laisse l'altematiTe ou de ne point enseigner ce que l'on 
condamne comme mauvais, ou si l'on veut enseigner, de 
croire et de persuader à la jeunesse qu'itomèroy Hésiode 
et d'antres semblables , comme eux accusés d'erreur, 
d'impiété, de folie, ne sont point tels qu'on les a repré- 
sentés. Ceux qui en ont une si mauvaise idée et vivent 
pourtant de leurs écrits, montrent qu'ils sont eux-mêmes 
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«sclaves d'un intérêt sordide , en continuant à trahir 
leurs oonvietîoat |iour«a peu d'iârgènl. 

» Jusqu'à présent, plusieurs raisons empêchaient dé 
fréquenter les tenH[>l6S, et lateneur généralement répon* 
duepoutaHrendrecnoMableseeuicqcii cachaient au fond 
de leur cœur leurs véritables sentiments sur les dieux; 
mais ai^oord'hui tpté ee» mêmes éLenx ont bien voulu 
nous accorder la liberté, il me paraît absurde d'ensei- 
gner aux autres ce que V(m ne croit pas soi-même. Si Fou 
tfOQve quelque sagesse dmste dœtrine des auteurs dont 
on se fait l'interprète, que l'on conmience par imiter leur 
piélé envers les dieux. 

» Que ceux qui prétendent qu'ils ont été dans Terreur, 
aillent expliquer Luc et Matthieu dans les églises des Ga^ 
llléens. Fidèles aux préceptes de vos maîtres , enseignez 
qu'il n'est pas permis de sacriaer. Je veux, pour parler 
votre langage, que vos langues et vos oreflles soient réi. 
Séftérées, qu'elles soient purifiées d'une doctrine à la- 
quelle je désire que nous participions toujours moi et les 
miens> 

» Cette ordonnance est une loi pour tous les profes- 
seurs, mais je n'interdis l'entrée des écoles à aucun des 
jeunes gens qui voudraient les fréquenter : il serait injuste 
de fermer la bonne voie à des jeunes gens encore incer- 
tains sur la reute qu'ils doivent tenir, ni de les contrain- 
dre par la terreur à suivre la religion de leurs pères. Ce 
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n'est pas qu'il y eùlde l'injustice à les traitercomme des 
irénétiqueSy et de tenter de les guérir malgré eux; mais 
je laisse dans cette maladie ceux qui Toudront y rester; 
on ne châtie pas les fous , on les dirige (1). » 

11 faut qu'une cause soit bien manyaise pour l'appuyer 
sur de pareils arguments. Julien suppose que l'on no 
peut.-pas expliquer un auteur sans-admettre sa doctrine» 
esif sur ce jeu de mots, il bâtit ce chef-d'œuvre de dérair 
son. Pour être conséquent, il eût dû défendre aux chré- 
tiens, non-seulement l'étude ou l'enseignement de l'élo- 
quence, mais même l'usage do la langue dos Grecs et 
tous les arts inventés par eux ; il. eût dû interdire aussi 
à ses hellènes tout ce qu'ils avaient reçu des autres na- 
tions; mais Julien ne reculait devant aucune absurdité 
quand il s'agissait d'attaquçr la religion chrétienne. 

Une argumentation si pitoyable prouve du moins que 
ce prince sentait lui-même la faiblesse de sa cause , puis- 
que, pour la défendre» ilne trouvait d'autre moyen que 
celui d'enlever aux chrétiens les armes avec lesquelles 
ceux-ci la combattaient. Julien se trompait , dit saint 
Grégoire de Nazianze (2) : ia force des chrétiens ne con- 



(1) On Toit que JoUen l'apostat entendait la Uberti d^mutignmmt 
à peo |»rèt de la même maniète qve net Gnindt-Illittret.' 
(3] D. Gresor. Nazianz. Orat. 1 io Jalian. 
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stste pas dans un brillant et yain étalage de phrases, 
maïs dans la vérité même dont les fondèments sont iné- 
branlables. 

Ce décret tyranniqne révolta les païens enx^mèmes ; 
Aii\mien Marcellin dit que, pour Thonneurdc ce prince, 
on devrait Tensèvelir dans un étemel silence : lUud 
aulem erat inclemens, obruendum perpeiuo silentioy quùd 
areebal docere magisiros rhetorieos et grammaiicos riiài 
chriêHani (i). Julien, cependant, aOn de s'assurer tous 
les succès qu'il s'(ui promeltait, porta, probablement la 
même année (2), le décretsnivant : « 11 faut que les^pro*' 
fesseurs et les maîtres soient des hommes distîn^iés par 
leurs talents et plus encore par les mœurs. Ainsi , nous 
défendons à qui que ce soit de sUngérer de son autorité 
privée dans cette importante fonclion. Quiconque vou- 
dra ouvrir une école , devra se faire approuver par le. 
conseil de la ville et réunir les suffrages des principaux, 
habitants. Comme je ne puis être partout, j'ordonne que 
l'on m'envoie la décision, afln de l'examiner. Ce sera pour 
le sujet proposé un nouvel honneur de voir le jufj^einont 
de ses concitoyens confirmé par celui du prince (3). » 

(1) Amm. Marccll. loc. sup. cil. 

(2) Tillemopt, Joubm, art. 9 et Mém. ecci. tom. VU, p. 346. ^ 
(3} Cod. Theodos. Xllf, tom. III, De Medicit profestoribus. . 

11 4 
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/L'hypocrisie de Julien ne saurait nous donner le 
change sur sa Téritable intention ; il est évident qu'il se 
réservait le droit de confirtner ou de casser les élections 
à son gréy pour exclure les chrétiens de renseignement. 

Cetle mesure tyrannique ne répondant pas aux espé- 
rances de Julien» à la défense d'enseigner les auteurs 
grecs, il ajouta celle de les étudier. Ce dernier édit n*est 
point parvenu jusqu'à nous, mais les témoignages de. 
Ruffin (1), de Socrate (2), de Sozomène (3), de Théodo- 
ret (4), de saint Augustin (Ô) et de saint Grégoire de 
Nazianze (6) ne nous permettent pas de douter qu'il no. 
l'ait réellement porté (7). 

En ôtant à la religion le secours de renseignement 

et de l'étude des lettres, le persécuteur philosophe espé- 
rait sans doute que les professeurs chrétiens renonce- 
raient plutôt à leur foi qu^à leurs chaires; mais cette 
fois encore il fut déçu dans son attente; presque tous 

(1) Ruffln, Hist. eccl. 1. X, c. 32. 
. (2) Socr. Hist. eccl. 1. 111 , c. 12. 

(3) Sozom. nitl. eeel. 1. e. 18. 

(4) Theodor. Hlit. eeelet. I. IH, c. 8; 

(5) S. August. De Civit. Dei, 1. XVIII, e. 9. 

(6) S. Gregor. Nasiani. Orat. 1 In Juliao. 

(7) TUleoMMittlliit. eecles.toiii. 7. art. 8. (Pentfeutioa de Inlien.)— > 
De La Bletterle, Vie de Jolieii.-*Ecluird, [lee. tup. cit. et beaucenp 
dTautres. 
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lés professeurrs aimèrent mieux se priver des revenus 
et des honneurs attachés à leurs fonctions, que d*imiter 
Julien dans son apostasie (i). L'histoire nous a con- 
serve le souvenir de la générosité de Prohérèse et de 
Victorin, deux des plus habiles rhéteurs qui occupas- 
sent alors les chaires d'éloquence. 

Prohérèse naquit dans la grande Arménie » d'une fa- ^^^^^ 
mille noble, mais peu favorisée des biens de la fortune. 
Jeune encore^ il quitta le pays de sa naissance, et vint 
à Antioche étudier Téloquence sous le sophiste Ulpien. 
De là il se rendit à Athènes pour y suivre les leçons 
d'un autre sophiste nommé Julien. Ayant pris, dans 
une occasion importante, la défense de son maître, 
celui-ci par reconnaissance établit Prohérèse héritier 
de ses biens et de sa chaire. 11 enseigna Téloquence 
avec tant de réputation et de succès, que les autres so- 
phistes écUpsés conjurèrent sa perte ; à force d'intrigues 
et de calomnies, ils parvinrent enfin à persuader au 
proconsul de le condamner à l'exil; niais, rappelé par 
Fempereur lui-même , Prohérèse continua à professer 
dans la même ville avec plus d'éclat qu'auparavant. 
L'empereur Constant, se trouvant dans les Gaules, l'ap- 
pela auprès de sa personne, et le combla de tous les 

(l)PaalOrof.lib.VII,c.30. 
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honneurs dus au mérite et aux talents. Jl le chargea 
ensuite d'aller relever ou rétablir dans Rome Télo- 
quence et les lettres, qui semblaient être sorties de cette 
ville y depuis qu'elle n'était plus le siège de l'empire. 
Rome à son tour admira l'illustre rhéteur, et le sénat, 
si nous en croyons Kunape , lui érigea une statue avec 
cette inscription : Borne, la reine des dUs, au rci de 
l'éloquence. Tant d'honneurs ne furent point capables 
de fixer Probérèse dans une capitale veuve de ses sou- 
verains et de sa grandeur passée. Les Romains le priè- 
rent de leur laisser au uKjiiis un de ses disciples, pour 
entretenir dans leur ville l'amour de Fétude. Probé- 
rèse confia cette mission à un certain Eusèbe, d'Alexan- 
drie , qui convenait parfaitement à Kome> dit £unape^ 
parce qu'il savait flatter les grands (i). 

Julien, qui avait suivi en Attique les leçons de Prohé- 
rèse, conserva toujours pour lui une grande estime, 
et lorsqu'il ftit élevé sur le trône, il n'épargna rien pour 
l'attacher à son parti. « Pourquoi donc, lui écrivait^il, 
ne saluerais-je pas l'illustre Probérèse, ce grand homme 
dont l'éloquence est semblable à ces fleuves qui cou- 
lent majestueusement dans la plaine ? Probérèse , dis- 
je, l'émule dePéridès, mais qui ne trouble point la Grèce 

(1) Eunap. in Vit. Prolieres. 



Digilized by Google 



tlTEE QUATRIEME. 63^ 

comme ce.( ancien prateur. Ne vous étonnez pas de ce 

que je vous écris en si peu de mots ; c'est aux grands 
maUres tels que vous à faire de longs iliscours ; mais 
le laconisme nous convient quand nous vous par- 
lons (1).» Ce prince rexcepta même de la loi qui dé- 
fendait aux chrétiens d'enseigner les sciences et les 
belles-lettres; mais le généreux Prohérèse préféra à 
cette faveur la gloire de partager avec ses frères les 
vexations de l'empereur, et descendit nol^lement de sa 
chaire avec toute la gloire qu'il s'y était acquise. Eunape, 
jaloux de l'éclat que le nom et la conduite de cet illustre 
rhéteur répandaient sur le christianisme, le voudrait 
ranger parmi les adeptes de l'Éclectisme, et persuader 
à ses lecteurs que, loin d'être un fèrvent chrétien, Prohé- 
rèse n'était qu'un habile hypocrite; et pour accorder 
cette calomnie avec un si noble désintére^ment, il 
conte que ce rhéteur, avant de prendre un parti, alla 
demander au prêtre d'Eleusis, si le règne de Julien 
serait de longue durée ; et qu'ayant appris de l'oracle 
le terme prochain de cet état de choses, il ranima sa 
copstance, et prit, d'après cette réponse, la résolution 
de ne point renoncer extérieurement à sa religion (2). 

(1) JttlUo. Episl. ad Proheres.— Voir aussi Libao. ^ist. 278.— 
S. Gregor.Naz. Epigram.ap.Muralor. aiia.s.p. 1. 
(9) Euoap. in Vit* Proheres. 
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Le conte inventé par Eunape pour appuyer un premier 

mensonge, prouve et l'impudence de cet auteur et la 
sincérité du sacrifice de Prohérèse. Le fait du sacrifiée 
est véritable ; car Eunape n*osant ni ne pouvant le nier, 
s'en prend à l'intention qui Ta inspiré et ù la sincérité 
qui Ta accompagné. La chose était moins évidente; il 
était par conséquent plus facile à liunape de l'interpré- 
ter à sa manière, et de fonder, même au besoin, son inter> 
prétation sur des fables ; or pérsonne n^était plus fécond 
que lui en expédients de ce genre ; malheureusement 
personne aussi n'était plus maladroit : quel besoin Pro 
hérèse avait-il d'aller consulter l'oracle sur la durée du 
règne de Julien, avant de laisser, sa chaire, puisqu'il 
lui était permis de rester chrétien et d'enseigner le& 
belles-lettres? 2o Comment se fait-il que faisant pro* 
fession ouverte du ehristianisme, Prohérèse aille con- 
sulter le prêtre païen d'Eleusis, intéressé plus que tout 
autre à l'engager dans l'idolâtrie? Si Eunape oublie 
de doter son prêtre d'un peu de zèle pour le culte 
des dieux, il s'occupe du moins de sa science; car il 
lui donne une si profonde, une si exacte connaissance 
de l'avenir, qu'il lui feit prédire le terme précis dû règne 
de Julien (il ne faut pas oublier qu'£unape écrivait 
plusieurs années après l'événement prédit). Mais comme 
\m tel événement ne dépendait pas des lois physiques 
de la nature, ndus nions à Ëunape la vérité de son 
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assertion ; et nous concluons de son imposlure mémo 
que le désintéressem^t de Probérèse. fut franc et sinr 
cère. D^silleuTS c'est le témoignage que lui rend saint 
Jérôme (i),dont Tautorité vaut plus, à notre avis^ que 
celle d'£unape. 

Victorin, que Thistoire associe à la gloire de Prohé- a.'îîctor"»! 
rèse» montra eu effet la m^e noblesse et la même 
constance. De l'Afrique où il était né, il vint de bonne 
heure déployer à Rome ies grands talents dont il était 
doué. Ehéteur habile, il se fit encore un nom dans la 
philosophie néo-platonicienne dont il avait adopté les 
principes -, mais trop noble pour embrasser les travers 
des . éclectiques de son temps, il rejeta avec mépris 
leurs cérémonies ihéurgiques , condamna le but dans 
lequel ils les pratiquaient, et refusa toujours d'entrer 
dans leurs vues et leur projet. II n'adopta les principes 
thépriques du platonisme que parce qu'une théorie r^ 
formée et corrigée depuis deux siècles sur les idées 
•répandues par le christianisme, lui paraissait plus con- 
forme à la vérité qu'il cherchait avec franchise ; mais 
son esprit naturellement droit ne la vit clairement que 
lorsqu'il eut connu et embrassé la religion catholique. 
La conversion de cet illustre néo-platonicien remplit 

(I) Hieronym. Chrome, anii. 3B;î.— rillcm<>iii , Hist. des cmper.— ' 
IUI4KN. art. 34.— Pagi, Critic. Aan. Bii'ja. adaiin. 392, 1^ il. 
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de joie tous les amis de la vérité ; et, long-temps après, 
le souvenir de son exemple décida le changement d' Au* 
gustin, qui flottait dans les mêmes incertitudes. 

Le grand évêque dliippone nous a laissé de ce dou* 
ble événement une touchante relation que nous de« 
vous reproduire ici (1), autant pour remplir notre but 
que pour soulager Fesprit du lecteur fatigué du tableau 
honteux des travers et des vices de Julien Tapostat et 
des ihéurges de sa suite. 

«J'allai donc vers Simplicianus, porc selon la grâce de 
l'évêque Ambrolse , qui l'aimait véritablement comme 
un père. Je le fis entrer dans le dédale de mes erreurs. 
Et iors(iue je lui racontai que j avais lu quelques ouvra- 
ges platoniciens, traduits en latin par Victorinus, rhéteur 
à Rome , ({ui , m'avait-on dit, était mort chrétien , il me 
félicita de n'être point tombé sur ces autres philosophes 
« pleins de mensonges et de déceptions, professeurs de 
science charnelle, » tandis que la doctrine de Platon 
nous suggère sans cesse Dieu et son Verbe. Puis , pour 
m*exhorter à rimmilité du Christ, cachée aux sages et ré- 
vélée aux petits, il réunit tous ses souvenirs sur ce 

(1) Nous ctnpruiUous ce passage à la hcWc Imductiondes Confes- 
sions (le S. Augustin, par M. Morcau.— S. Aiigust. Confess. 1. VIII, 
c. 2 et 5.— Ceillier, Hist. géncr, des aut. ccclés. tom. VI, p. 36 et suiv. 
— liraboschi, Store dclia Letter. ital. 1. IV, c. 3, 2. 
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même Victorinus, qu'il avait intimement connu pendant 
son séjour à Rome. Ce qu'il me dît de lui » je ne le tairai 

pas. Adorable chef-d'œuvre de puissance el de grâce ! Ce 
vieillard, si docte en toute science libélrale, qui avait lu , 
discuté, éclairci tant de livres écrits par les pliilosophesj 
maître de tant de sénateurs illustres, à qui la gloire de son 
enseignement avait mérité l'honneur le plus rare aux 
yeux de la Cité du monde — une statue sur le Forum; 
jusqu'au déclin de son âge, adorateur des idoles, initié 
aux mystères sacrilèges si clicrs à presque tous ces pa- 
triciens , à ce peuple de Kome honteusement épris de 
tant de monstres divinisés, et d'Isis, etdel'aboyeur Anu« 
bis, qui, un jour, avaienllevé les armes contre Neptune, 
Vénus et Minerve, vaincus à qui Rome victorieuse sacri- 
fiait, abominables dieux que ce Victorinus avait défen- 
dus tant d'années avec une bouche prostituée à la terre; 
merveille meffable ! ce vieillard n'a point eu honte de se x 
faire rcsclave du Christ, d'être lavé, comme celui qui 
vient de naître, à la source pure; il a plié sa tète au joug 
de- l'humilité, et l'orgueil de son front à l'opprobre de 
la croix ! 

» Seigneur , Seigneur , ô vous « qui avez abaissé les 

cieux et en êtes descendu, qui avez touché les montagnes 
et les avez embrasées, i par quels charmes vous êtes- 
vous glissé dans cette âme ? Il lisait, me dit Simplicia- 
nus, la sainte Ecriture, et faisait une élude assidue et 
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profonde de tous les IWres chrétiens, et disait à Sîmpli*- 

cianus, loin du monde, en secret et dans l'inlimilé : 
« Sais-tu que me voilà chrétien ? — Je ne le croirai pas» ré- 
pondait son ami, je ne te compterai pas au nombre des 
chrétiens, que je ne t'aie vu dans l'Église du Ghribl. » Et 
lui reprenait avec ironie : c Sont-ce donc les murailles 
qui font le chrétien ?» 11 répétait souvent qu'il était déci- 
dément chrétien; même réponse de Simpiicianus, même 
ironie des murailles. 11 appréhendait de blesser ses amiSs^ 
superbes démonolalres, et il s'attendait que de ces som- 
mets de Bahylone, de ces cèdres'du Liban que Bieu n'a- 
vait pas encore bridéé^ tl'èôulerait sur lui d'accablantes 
inimitiés. 

> Mais, en plongeant plus profondément dans ces lectu^ 

res, il y puisa de la fermeté j il craignit « d'être désavoué 
du Christ devant ses saints anges, s'il craignait de le con- 
fesser devant les hommes; » et reconnaissant qu'il serait 
coupable d'un grand crime s'il rougissait des sacrés mys- 
tères de l'humilité de votre Verbe, hii qui n'avait pas rougi 
des sacrilèges mystères de ces démons superbes dont il \ 
s'était rendu le superbe imitateur, il dépouilla toute 
honte de vanité , et revêtit la pudeur de la vérité , et tout_ 
à-coup il surprit Simplician us par ces mots : « Allons à 
l'église; je veux être chrétien. » Et lui, ne se sentant pas 
de joie, l'y conduisit à l'instant. Aussitôt qu'il eut reçif 
les premières instructions sur les mystères, il donna, son 
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nom pour 6tre régénéré dans le baptême, à l'élonnemeni 

(le Kome, à la joie de l'Eglise. Les superbes, à celle vue> 
frémissaient, ils grinçaient des dents , ils séchaient de 
rage; maiSTOtre serviteur, ô Dieu, avait son espérance 
au Seigneur, et il ne voyait plus les vanités et les folies 
du mensonge. 

» Puis, quand Tiieure fut venue de faire la profession 
de foi, qui consiste en certaines .paroles retenues de mé* 
moire, et que récitent Ordinairement d'un Heu plus 
élevé, en présence des lidèles de Kome, ceux qui de- 
mandent l'accès de votre grâce; les prêtres, ajouta Sim- 
pHcianus, offrirent à Victoriiuis de réciter en particulier» 
comme c'était Tusage de le proposer aux personnes 
qu'une solennité publique pouvait intimider ; mais lui 
aima mieux professer son salut en présence de la multi- 
tude sainte; car ce n'était pas le salut qu'il enseignait dans 
ses leçons d'éloquence, et pourtanl il avait professé publi- 
quement. Et combien peu devait^il craindre de pronon- 
cer votre parole devant Thumble troupeau , lut qui ne 
• craignait pas tant d'insensés auditeurs de la science ? 
11 monta; son nom, répandu tout bas par ceux qui le 
connaissaient, éleva dans l'assemblée un murmure de 
joie. Et de qui, dans cette enceinte, n'était-il pas connu? 
£t la TOix continue de l'allégresse générale frémissait : 
Victorinus! Victorinus ! Un transport soudain , à sa vue, 
avait rompu le silence; le désir de l'entendre le rétablit 
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aussitôt. Il prononça le symbole de Yérilé avec une admi* 

rablc foi , et louseiissenl voulu l'enlever dans leur cœur; 
et tous l'y portaient dans les bras de leur joie et de leur 
amour. 

• 

« L'homme de Dieu m'avait fait ce récit de Victorinus, 
et je brûlais déjà de l'imiter. Telle avait été l'întentioit 
de Siraplicianus. Et quand il ajouta qu'au temps de 
l'empereur Julien, où un édit défendit aux dirétiens 
d'enseigner les lettres et Tart oratoire, Victorinus s'élait 
empressé d'obéir à cette loi, désertant l'école de la fa- 
conde plutôt que votre Verbe « qui donne l'éloquence- 
à la langue de l'enfant, » il ne me parut pas moins heu- 
reux que fort d'avoir trouvé tant de loisir pour vous. » 

Tous les professeurs chrétiens n'imitèrent pas le bel 
Apotusie exemple de Prohérèse et do Vîctorin r quelques-uns- 

îcébole. 

furent assez faibles pour sacrifier leur conscience aux 
caprices de Julien. De ce nombre fut Ëcébole, sophiste* . 
de Conslantînople, plus fameux par son inconstance 
que par son mérite ; esclave des circonstances, il en 
fut toujours le jouet; dévot affiché sous Constance,, 
il déclamait sans cesse contre le paganisjue et vouait 
ses dieux au mépris ; païen ardent sous Julien il blas» 
phémait Jésus-Christ, et préconisait le culte des idoles; 
pénitent enthousiaste après ce rcgue impie , il .allait 
se prosterner aux portes des églises , et criait aux 
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passants : « Foulez-moi aux pieds comme le sel al- 
fadi (1). i 

Cependant l'étrange tyrannie de Julien avait réveillé 
ie génie des docteurs chrétiens : à cette occasion^ les 
^eux Apollînaîre, père et fils, eomposcrent un grand 
nombre d'ouvrages en vers et en prose sur des sujets 
de religion, et leur donnèrent une forme si attrayante 
qu'ils étaient capables de faire oublier aux Fidèles 
les ouvrages païens dont on leu» défendait l'usage. 
Pour remplacer ces auteurs profanes et récréer la jeu- 
nesse en l'instruisaut , Apollinaire le père lit en vers 
héroïques l'histoire des Israélites, et divisa son poème 
en vingl-quatre chants, à l'imitation d'Homère. 11 com- 
posa aussi sur dilTérents traits des Livres saints, des trar 
gédies/des comédies et des odes. Le jeune Apollinaire 
mit en dialogues l'Evangile et les écrits des apôtres, 
suivant la méthode de Platon (2). Sozomène attribue 
tout à celui-ci, sans parler de son père, et ajoute qu'il 
se montra ie rival de Pindare dans le genre lyrique ; 
de lUénandre, dans la comédie; d'Euripide, dans la 
tragédie (3). Mais la loi de Julien qui avait donné lieu 
à ces chefs-d'œuvre ,* ayant été annulée par la mort 



(1) Socrat. Hist. eccles. 1. III, c. 13. 

(2) Socrat. Hist. rccl.1. III, c. 16. 

(3) Sozom. Hist. ecct. 1. Y, c. 18. 
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de son autettf, avant qu'on eût pu les connaître, ils 
restèrent dans Toubli, dès qu'il fut permis de lire les 
auteurs qu'ils étaient destinés à remplacer. 11 ne nous 
en reste plus qu'une paraphrase en vers des psaumes 
de David, laquelle est d'une exactitude, d'une noblesse 
et d'une éloquence remarquables. 
Bntiioassas. VI. Taudîs quo Julion défendait aux chrétiens d'en<^ 



j!ur l'Ê" seigner et d'étudier les lettres grecques, et qu'il affichait 
^^^iM t pour nos saintes Écritures un mépris si révoltant , il 
afîectait pour les sophistes païens une admiration ri»- 
dicule. Nous avons déjà vu quelle estime il avait pour 
Maxime ; voici ce qu'il lui écrivait dans une autre cir^ 
constance : « L'aiglo, selon la fable, pour s'assurer si 
ses aiglons sont de lui, les enlève dans les airs avant 
qu'ils puissent voler, les approche du Soleil» et les re- 
connaît ou les rejette, selon le jugement qu'en porte ce 
Dieu. Pour moi, je vous présente mes discours, comme 
je ferais à Mercure, dieu de l'éloquence; s'ils peuvent 
soutenir vos regards, c'est à vous de leur permettre de 
prendre l'essor et de se répandre dans le publie; mais 
si vous jugez qu'ils n'aient pas les Muses pour mères, 
jetez-les à terre , comme n'étant pas légitimes (i). » 
Après avoir lu un discours de Libanius, il lui témoi- 




(I) Julian. Epist. ad Maxim, traduct. de l'abbé d« La Bletterîe. 
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gnait en ces termes radmiration que lui causait cette 
pièce : c Hier, je lus une partie de votre discours avant 
mon diner; j'en lus, après, tout le reste. Que vous êtes 
heureux^ cher ami, de parler» on plutôt de penser ainsi! 
quel discours ! que d^esprit! que d'adresse! quelle or- 
donnance ! quelle distribution 1 quels arguments ! quel 
style*! quelle délicatesse! quelle. harmonie ! qnelnom* 
bre ! quelle composition ! » Mais rien n'égale en bassesse 
les flatteries qu'il prodigue à Jamblique d'Apamée, dans 
la lettre suivante (i) : 

« Ulysse, pour modérer la vénération que son fils avait 
pour lui, n'eut qu'à lui citer ce vers d'Homère : 

le ne suis poiat un Oieu« pourquoi donc m^adorer 7 

Pour moi, je n^ose pas même me dire homme, tant que 
je suis éloigné de Jamblique^ j'avoue cependant qu'il 
est l'objet de. ma vénération et de mes désirs, comme 
l'illustre père de Télémaque. Qu'on dise que je suis in- 
digne de son amitié, je n'en serai pas moins avide 

Quant à l'honneur que vous me faites de me comparer 
aux anciens sages, vous voulez rire, sans dou le; car, 
j'en suis aussi loin que je désire en approcher de plus 

(1) JaHm. Bpist. ad Ubao. 
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près. Vous, au contraire , non-seulement tous égalez 
iHndare, Bémocrf te , Orphée, mais tous résumez en 
vous la philosophie qui a rendu si recommandables 
les sages de la Grèce ; semblable à une lyre dont les 
sons variés fonnont une parfaite harmonie ; ou bien 
encore, semblable à cet Argus que les poètes notis re- 
présentent si attentifà garder' lo, les délices de Jupiter, 
l'éloquence vous célèbre comme le gardien véritable et 
légitime de la vertu sur laquelle vos lumières répandent 
un éclal si pur. Protée, dit-on, prenait diverses formes, 
comme pour dérober sa sagesse aux recherches indis- 
crètes des hommes. 'Je loue la. sagesse et la scienoe 
divine de Protée, mais je blâme sa conduite j elle était 
digne d'un imposteur, plutôt que d'un homm'e sage et 
généreux, puisqu'il se transformait pour ne pas être 
utile aux humains. Mais que ne doit-on pas admirer 
dans vous , illustre Jamblique ? vous égalez Protée en- 
sagesse; vous ne privez personne de votre vertu ; 
comme un soleil resplendissant, vous répandez vos 
bienfaisantes lumières soit sur les hommes présents 
par vos instructions, soit sur les absents par vos sa- 
vants écrits. Vous êtes même supérieur à Orphée : le 
chantre de la Thrace, par le charme de ses accords , 
adoucissait la férocité des bètes sauvages; mais vous, 
envoyé dans ce monde comme sauveur du genre hu- 
main, vous répandez partout les bienfaits d'£sculape. 
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lanâb que votre Toi« éloquente et saluCftlr^ retentît 
dans toutes- les parties de Tunivers : c'est de vous sur- 
loiiC <|tf Hdnlèfe Mirait |ni dire wréc fâlsoii t 

Seul il retle debont , c'est astex pour la terre (I). 

Vott» seul y en effét^ nourrisses et entfetenoft ee feu 
eaeré qolbrftki si long-temps parmi les hommes^ Plaise 
au ciel (ô iuf^ter sauveur , saint Mercure , écoutez mes 
voBms) plaise au ciel que le tiès-bon^ le tièe^llustre Jam- 
iDii^ue vive loug^temps pour le bonheur du monde l Les 
dîMK sensiUes aux toqux des siècles passés accordèrent 
une vie longue à Homère, à Platon» à Socrate et à d^aup- 
tres sages qui éclairèrent les hommes» aiiyourd^hui que 
non» faisons les mêmes voeux pour un sage qui les égale 
et par ses actions et par ses discours y les dieux pour- 
Taieat-41s se refuser à la félicité de notre siècle ! (2) « i'a- 
vais la fièvre, lui disait-il ailleurs^ quand on vint me dire 
qu'un homme m'apportait une leltre de votre part. Je 
mitai aussitôt deniOK Ut» tout transpacté et comme hors 
demoiHOdême. Dèsque j'eus votre lettre entre mes mains, 
j'en atteste les dieux etmoaamour pour vous» mon mal 
s*évano«il et la fièvre me quitta^ honteuse d'avoir été 
surprise par cette divinité propice* Mais quand ^ l'eus 



(t) 04rs* 

fSJ liKao. K|»itt« «dT iMiMIcti. 
it 
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ouverte, cette adorable lettre , mille fois je la luûsai» 

comme les mères baisent leurs petits enfants... Votre si- 
gnature! combien de fois Tappliquai-je sur mes yeuxl 
combien de fois y coUai-je mes lèvres ! je lui parlai, je la 

caressai. » 

11 n'est pas nécessaire de faire ressortir la morgue e4 la 

vanité de Julien et de ses correspondants ; le ridicule des 
éloges qu'ils se prodiguent mutuellement, saute aux yeux 
du lecteur. C'étaient cependant de tels hommes qui vou- 
laientsubstituerà lareligion sublime de Jésus-Christ leurs 
superbes utopies^ puisées dans toutes les sectes philoso» 
phiques, et qui, no pouvant obtenir Faveu de la raison, 
se distribuaient mutuellement leurs propres suffrages. 
Julien per- VU. Jusqu'à présent, nous avons vu Julien occupé a 
îTHgimîr*** chercher dans la fourberie, le mensonge, l'injustice et la 
calomnie, les moyens de faire triompher son système 
on se tromperait fort si Ton croyait que ce prince s'en 
tint à ces seuls procédés. Ils sufiiraient sans doute pour 
justifier la tache d'infamie attachée à sa mémoire; mais 
mallieureusement le prince apostat a d'autres droits au 
titre funeste de persécuteur. 

Julien cependant vanta toujours sa modération et sa 
douceur, car il craignait autant le titre de persécuteur 
qu'il aimait la gloire; c'est pourquoi il ne porta jamais 
d'édit formel de persécution, et pour le justifier contre 
des accusations malheureusement trop fondées, le 
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fMaens ne manquaient pas d'allégiier un» pareille preuve; 

mais les faits parlaient trop liaul, et Julien avaittoujoui's 
passé ppur un persécuteur» lorsqu'au dix-huitième siècle» 
Voltaire, dont rignorance égalait Fimpiété, vint appren- - 
dre au .inonde, que Julien n'avait pas persécuté les chré- 
tîeii9. Geol ne doit point nous surprendre de la paît d'un 
homme qui s'était donné la mission de combattre la vé- 
rité partout où il la. rencontrerait; maison ne s'explique 
pas si foeilement* comment de nos Jours des écrivains 
qui. se vantent sans cesse de ne consulter que leur cons' 
cîmcs dans la recherche et Texposition des faits» osent 
cependant soutenir un pareil paradoxe. Avec des efforts 
d'esprit vérital^lement dignes de pitié» ils enveloppent de 
leurs phrases sophistiques, les torts du tyran*philoso-. 
phe; ils essayent de les pallier parleurs conjectures , de 
les adoucir par. leurs récriminations ou par leurs accusa- 
tions injustes contre les malheureuses victimes de la bar^ 
barie calculée de ce prince. 

. Julien» dit^ » ne dçît pas être compté au nombre des 

persécuteurs, parce qu'il n'a point porté d'édit de persé- 
cution contre les chrétiens. Noua Tavons déjà dit : ce^ 
argument n*est pas nouveau; on l'avait fait du temps de 
saint Grégoire de Nazianze; ce grand docteur y avait ré- 
pondu.et sa réponse, s'adresse à ceux qui» de nos. jours» 
se plaisent à le reproduire. Après avoir rappelé plusieurs 
traits de la cruauté de Julien» saint Grégoire ajoute ce 
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qui suit : « Un des magistnty sommés |^ œ fnrliic», 

essayant de marciier entre la tyrannie et les lois , se fer- 
iqiA dd diâliar quelques idolfttras qui «vaieni aMssaeré 
des ehiétieiis. Il fat aocusé à la oonr ol condamné par 
rempercwr» qui le destitua de sa charge. Celui-ci iuvoqua 
les lois ; Julieii, ce juge intègre» qu'un ne veul pas ap- 
peler perséciHeur, lui fit grâce du dernier supplice, et le 
coadanma seulement à l'exil^ après avoir tendu » dans 
sa haute sagesse^ ce jugement équitable : c Quel mal y a-S- 
ii donc que ôxjl galiléens périssent de la main d'un hellè* 
ne(i)? » Dira«Mn queœ ne fut peint là tmoperaécuHon 
ouverte, continue saint Grégoire, et une persécution bien 
pUis nanilèsis, bien plus terrible que toutes oelles qui 
étaient ordonnées par des édits? Qu'importe que^vous eon^ 
damuies directement les chrétiens à ia mort ou que vous 
aniofisiex la cnueité de leurs bourreaux et que tous sé- 
vissiez contre ceux qui les ménagent? La volonté» de 
Tempereur est une loi non écrite > mais mieux observée, 
plus fidèlement exécutée, plus impérieuee et plus effi- 
cace que des lois promulguées auxquelles manque 
l'appui du tvène (f^, » 

(t) Stnt éoiit«, étas la pcnsëe de JaHen» tes ekrftinit devafeat 
Srtnétmfat tfhamnt d'être aMonuntfs par das paiea*. 

(2) S. Gregor. Naxian. Orit, t in Inltan* 
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Saint Augastin adresse à- son tour cette question à ceux 
quijne veulent pas qu'on mette Julien au nombre des 
persécatenrs : < un prince qui a défendu aux chrétiens 
d'enseigner et d'apprendre les belles-lettres, n'a-t-il pas 
persécuté l'Église ? Me doit-on pas mettre avec les dix 
persécuteurs de la religion celui qui destitua Valentinien 
de sa charge... pour avoir confessé la foi ; qui avait en- 
tfqiriscontreles chrétiensd'Antioche des violences dont 
il se désista, dans la crainte d'avoir à rougir de son im- 
puissante cruauté; car la constance et la joie d'un jeune 
honmie sounis pendant un jour entier, par ses ordres, 
aux plus barbares supplices, lui avaient présagé la honle 
que lui faisait essuyer la violoire des aulres (i>. » 

Nous pourrions citer encore Je témoignage de plusieurs 
écrivains et du même poids et du même temps; mais ces 
deux noms suffisent. Or, nous pensons que ces grands 
hommes méritent tout autant de conHance que les histo- 

(I) Deindè ||oid ntponéent etiam de Juliano %wm non numerant 
la decem t An ipse non est Eeelesian penecains , qni cliriitienos U- 
MtetlIiWMidèeÉMaédiieetovMuillSIlbqdèVaiéMtttliiatii m* 
intp,», AdoioliriitianiB confesser exstitit» milttijtgue privatm eit. Ul 
émUtam qnm apud Anliochiam facerc cœperal, uisi uoius ftdeiissimi 
et eofiflUDtlsslml jureiiis (fui, muUis ut iorfttifèntar appMlielUil^ 
per tutum diem primus est tortus inter uugulas crnoialusque psi)- 
leolis libertalem alque hilai ilalcm iniratu:» hurruissnt et in caîterU 
defomittt erubeseert umuissct. (D« CivU. Uei, I, XVUlfO. 5'!,) 
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l ieiib païens de leur époque ; qu'ils connaissaient les 
hommes et les événements aussi bien que lesEunape et 
les Zosime. Au reste, les uns ne contredisent pas les au- 
tres; seulement les premiers rapportent ce que ceux-ci 
n*ont pas osé firanchement avouer. Quantà la consd'ence, 
on nous permettra de croire que saint Grégoire de Na- 
zlanzOy saint Augustin et même saint Jean Ghrysost6mè 
ên avaient autant que les 'Êrég'emscieneieiix «niMrt de 
nos jours. Nous pouvons donc les en croire quand ils 
nous disent que Julien a i>eF9écuté TÉgUse.' Un écri- 
vain moderne, après avoir soutenu avec Voltaire, que 
Julien ne méritait pas le titre de pertécuimr,^ prend 
soin lui-même d'avouer et d'appuyer les faits qui but 
attiré, au nom du prince apostat , cette autre flétris- 
sure. 

« Julien, dit-il, écrivit contre les chrétiens; il les poursui- 
vit armé tantôt du sarcasme, tantôt de iHnJure. La Salire 

des Césars renferme contre eux d'absurdes calomnies... 
Sans doute, U développait dans ses $ejf4 Uvres ecMire les 
chrétiens toutes les calomnies qui composaient autrefois 
Vcdium g^mrU himMMi\,^. qu'il ait porté le trouble daos 
rÊglise, en excitant les évêqueslcfs uns contre les autres; 
qu'il ait favorisé lesschismatiqueset^xiléles orthodoxes; 
ce sont des faits certains, et qui doivent peu surprendre, 
surtout quand on songe que les dissensions implacable 
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des ahiétieRS (1) ne donnaient que trop d'occasions aux 
violences des magistrats. » A notre avis, un magistrat 
doit eiereer la justice et non des violences. En commet- 
tant des violences contre les chrétiens, les magistrats 
nommés par Julien, s'éloignaient de la justice, mais ils 
vempliasaient les Volontés de l'empereur. 

L'auteur cité vient de nous dire que Julien portait lui- 
flième le trouble dansFÉgUsé, en excitant les évèques les 
tUM-contiie les autres ; qu'il favorisait lésschîsmatîques et 
exilait les orthodoxes. De quel droit donc Julien châtiait- 
il des troubles qu'il suscitait, et que ce monsieur appelle 
la turbulence des chrétiens ? De quel droit les officiei*b de 
ùà prince exerçaient-ils des violences contre des hommes 
que leur souverain, excitait les uns contre les autres? Ne 
se mettaient-ils pas par là en contradiction directe avec 
leur gouvernement » à moins que notre auteur aime 
mieux dire que Julien poussait lui-même les chrétiens 
sous le glaive de ses sicaires ? £n ce cas ^ quel autre titre 
quei^lui de persécuteur doit-on domièr à un prince qui 
excitait les chrétiens les uns contre les autres, afin do 
fournir à ses- magistiats àflidés de fréquentes occasions 

(I) i'auteur confond io| sovs uqp mètite dtfooi9lna|io9 les hérëti- 
quet, lei schismatiqaes et les chrétiens , o'rst-à'-dire les eaihuli- 
ques , ce qui doit peu xnrprendre de la part de ceux qui font de la 
religion, un «yHéw, ei de l'EgJis«, un pwli. 
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d'exeicer des Tiolences cwilre mis JuUaa.a ém 

droits plus marqués au titre honteux de pçr^uteur; ses 
violeaoa» ei cfiJles da ses oDdciers «'o^rçaiiaiil aurtoui 
contre las orl^doa^ qa*tl ccrtM rmnMmi iscBitre Imt 
hérétiques et leBichiinwUque» qu'il favomaU. 

Nous ne concevons jn^qu'unteimo eénevK» pooree 
donner le plaisir decontredire les saints Pères eld'exâu- 
ser ce que tovs les am9 de la vérUé ont condamné ^ osa 
tomber dans de si gmaièMe oontradietions. Fotir neoi 
qui n'écrivons que dans l'intérêt de la vérité, nous la 
chercherons partout oC» noue croiront poimir k trou»* 
ver; nons interrogerons les historiens païens et les au*' 
leurs chrétiens I nous userons de leurs ténoigna^ea avec 
disœmement et impartWité. 

Comme sâ& ruses iniques n'obtenaient pas le succès 
qu'il s'en pfOVMw «tuUeii sorlit ^ent6id'iui.8ystèiiie 
de modération qui n'alteigoaH pas aon but et se mit à 
peiaécnter rlî|li3e aussi ouvertement que le lui permets 
taient les circonstances; car Temiiire étant vén^iU de 
chrétiens, il eût été souverainement impolitique de les 
envoyer par troufieaàVéchaltuid» comice aux temps des 
premiers persécuteurs. H ftitdonc souvent obligé de mo- 
dérer sa haine, et de cacher sous divers prétextes la ty- 
rannie qu'il laiisait peser sur les chrétiens, n choisit dans 
le clergé ses premières victimes, espérant avoir bon 
compte du troupeau, une fois qu'il aurait frappé les pas^ 
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Uwn'f il cbassa de plusieurs villeales évéques et le» ecdé-i 
fiiasUcpies les plus Ififloests (i ), août la iiiéventicni git-* 
tuite qu'ils tramaient den complots contre la sûreté de 
rÊtel; ileAm les iioisqiM«eé piédéeeseean ftvaieiitpoih 
tées en finreur dii clergé, soumit aux efaarges publiques 
les eodéaiastiqiiea qui n'en étaient pas exempts à d'au«^ 
très tMves^ «I Muulà tons les ptitrflé^es aœdidés aux 
mrges et aux veuves que leur pauvreté avait fait mettrç 
sur le r61e 4ei'|;i;iiae( iMen pins, il leur demanda ooaipie 
des secours reçus sous les règnes précédents; il était en^- 
û(^tQ plus rigouietix eavers les ecclésiastiques préposés 
ma biens deségliBesi destroapesdfaicheis» ministres de 
l'avarice et de la haine du prince, couraient en brigands 
)es irilles et les campesnesy poar en dévaster ou rainer 
les temples da mi Dieu. Les déserts ne garantissaient 
point des vexations du prince philosophe « ces hommes 
ndmkiUes ^ni allaient y cberdier le bonheur de con- 
verser en paix avec le Seigneur. A des basse railleries 
anrleursnUirae dévonementp Julien ajoutait encore les 
vicAenees les plus brutales; il les ihisaft enlever de leurs 
solitudes et les enrôlait dans ses armées > aûn, disait-il, 
4e les arméher à ^oisiveté (3). 

(1) Sozom. HUt. eccelM. 1. V, t5. 

(2) Julian. Eptst. 43 qiise est ad Ecebol. — Acta Galliuani «iucis stih 
iuUaao p4Mi, Mpuû Soliand. tom. V^Ju; p. ;t8.-^C«(L Tlieod. De 
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Julien ne gardait pas plus de ménagements à Tégard 
des simples fidèles, qu'envers les écclésiastiqaes et les 
solitaires. A la vérité il répétait sans cesse qu'il ne fallait 
pas les tounnenter; mais il exerça sur eux une cruauté 
raffinée dont Néron se serait applaudi : aux ' uiks , il con- 
iisquait leurs biens et toutes leurs ressources ; il con- 
damnait les autres à l'exil , aux mines et aox carrières , 
pour les châtier, non de leurs crimes, mais de leur 
qualité de chrétiens, et animait contre eux la haine des 
magistrats et la brutalité des populaces. Afin de parvenir 
plus promptement et plus sûrement à son but, il don- 
nait, pour gouveiheurs, aux villes les plus chrétiennes , 
des hommes en qui une féroce impiété tenait lieu de 
mérite, et qui, enchérissant encore sur. la haine du 
prince , exerçaient des cruautés inouïes surles ohiétienB 
persuadés qu'ils seraient d'autant plus agréables à Ju*- 
lien , qu'ils auraient été plus inhumains contre les di»» 
ciples de Jésus-Christ. En efiét ; Idin de punir ses agents 
de tant d'odieuses vexations , l'empereur les déposait 
ouïes bannissait lorsqu'ils ne déployaient qu'une médio^ 
cre barbarie , et si les chrétiens opprimés osaient faire 
parvenir leurs plaintes jusqu'à son tréne , il leur lépOn* 

4 

|>ecur. 1 et de coll. lust. I. I. — Gregor. Mazian. Orat. 1 in Julian. 
•»-U. J. Chrys. conlrà Julian. cl G<;nt. I. c. — Sozom. I. V, c. S-tO, 
»-Xi|leiOontf Uist. ecclés. tom. VII (io-l") pag. 338 et suiv. 
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ésàt par cette atroce bouffonnerie , que la loi de leur 
Evangile les obligeait de souffrir leurs maux en patien- 
ce (1). » Celte disposition bien connue de Julien ai Tap- 
probàtion tacite qu'il donnait à toutes les violences faitee 
aux chrétiens, étaient pour la populace des lois et des 
encouragements. Aussi les idolâtres, sûrs de l'impunité, 
alitflent-lls dans les raes, dans les places , chercber de» 
chrétiens sur lesquels ils pussent exercer leur rage (2). 

L'Ëgypte surtout fut le théâtre des plus affreux scan-» 
dates: Georges, évêque intrus d'Alexandrie, futlapre* 
mière victime qu'immolèrent les païens de cette ville ; 
niais son supplice Ait plutôt un châtiment dû à 'ses cri- 
mes, qu'une récompense accordée à sa vertu. Fier, 
arîrogant, avare , fourbe , Geoiges avait satisfit tous ces 
vices sur le peuple d'Alexandrie et en particulier sur les 
catholiques et les païens. Mais ce qui animait ces der- 
niers contre Thérétique intrus , c'était racfaaniement 
avec lequel il poursuivait Tidolâtrie , et le triomphe in- 
sultant qu'il tirait de leur dépit. Séparé de l'Église, Geor- 
ges n'avait ni ce zèle éclairé, ni* cette diarité douce et 
patiente qui préside à tous les actes, à toutes les dé-* 
marches de l'épouse de Jésus-Glurist et de ses fidèles en- 

(t) Ciesor. ICaxiaiu. I. c— Sozom. Hift. écoles, t. e.*— THIenoot , 
1. c. 

(2) Theod. Hist. eccl. i. Ul. c. 3. 
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liints ; avec l'hérésie arienne , il en avait embrassé la fu*- 
reur; c'est pourquoi ta paient d'Alexandrie uouiri»- 
liaient contre lui une haine profonde qui n'attendait 
qu^uaeooeai^oa pour éclater; elle ne tarda pas à ee pré- 
senter. Georges passait un jour devant un temple d'i- 
doles f accompagné , selon sa coutume, d'une multitude 
de» siens; à la vue de ce majestueux édifiée : « Jusqu'à 
quand^ s'écria-t-il , ce sépulcre reslora-l-il debout? » Ces 
paroles firent craindjre aux païens que Georges ne vou- 
lût ausei abattre ce temple et leur inspirèrent des pré- 
<ïautions hostiles et des mesures violentes pour préve- 
nir ses desseins. Telle était la dlspositieii des esprits « 
lorsque l'intrus fit exposer aux yeux du public des ob» 
Jets dégoûums du culte païen » trouvés par des ouvriers 
dans les fondements d'une Eglise qu'il ftûsait bâtir. 
Aussitôt les païens s'arment de bâtons , de pierres , 
d'instruments tmnisiiants, et se Jettent sur les chrétiens 
indistinctement , égorgent les uns , lapident ou étran- 
glent les autres : ils tirent Georges de l'église où il s'était 
réfugié y le traînent par les pieds dans les rues de Ui 
yille , et vont enfin en tumulte sur les rivages de la mer, 
brûler son corps nnitilé(i). » 

(OAMMieo Narcen.1. %Xll, e. U.*.So2oin< 1. V^c. 7.--Socr. 1. Ul. 
^, 2-3,— TillemoDt , Vie de S. Athan, art. 93, 
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A celle nouvelle^. Julien ressentit en secret toute la 
îoîe d'na tyra»; uais «9^tant à Textérieur y humanité 
d'un philanthrope, il fit semblant de se fôcher contre 
la ville d'Alexandrie y et adressa à ses habitants l'in-* 
^uaUfiaUe lettjre. que Vçn va Use. 

< L'empereur Julien, tiès-grand, au penfile d'Alexan- 
drie. 

» Si vous n*avez aucun égard pour la mémoire d*A- 

lexandrCy fondateur de votre ville , ni pour Sérapis , ce 
dieu très-grand et très-saint , vous devriez du moins 
respecter la patrie , l'humanité , les bienséances et 
nous même qui tenons de tous les dieux» et surtout 
du grand Sérapis, Tempirede T univers. H nous appar- 
tenait de connaître de^ l'injure que l'on vous a faite. 
Hais vous avez été surpris par un accès de colère , 
par un de ces transports de foreur qui font taire k 
raison et braveut indignement toutes les lois. Vous 
n'avez pas craint de commettre les mêmes excès que 
vous reprochiez justement aux autres. En effet, dites- 
moi, par Sérapis, par quels crimes Georges a-t-il excité 
votre colère? Vous 'me répondrez, sans doute, qu'il 
avait irrité contre vous l'empereur Constance.... » Ju- 
lieïl énumère ici les griefs de Georges, puis il ajoute: 
« Voilà les motifs qui vous ont irrité contre Georges , 
l'ennemi des dieux, et qui vous ont fait souiller la ville 
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sainte d'un crime dont vous deviez laisser le châti- 
ment à T08 magistrats. Ainsi vous neyons seriez, point 
rendus coupables d*un meurtre ; la justice vous aurait 
vengés en infligeant une punition trop bien méritée'Sur 
des impies qui méprisent les dieux , qui dédaignent 
de grands peuples , des cités comme la vôtre^ et qui se 
croient puissants lorsqu'ils sont barbares. 

» Comparez cette lettre avec celle que je vous écrivis , 
il y a peu de temps; comparez les louanges que j'étais 
heureux de devoir vous donner alors » avec les reproches 
que je suis obligé de vous faire aujourd'hui. Un peuple a 
osé déchirer un homme comme ie feraient des chiens» 
et il n'en rougit pas, et il ne craint pas de lever vers les 
dieux des mains encore dégoûtantes de sang ! — Mais 
Georges était digne d'un pareil traitement... J'ajoute 
qu'il méritait un châtiment plus sévère encore; sa mort 
devait vous venger, je l'avoue, mais vous ne deviez point 
la lui donner.... 

» Vous êtes heureux, Alexandrins , d'avoir commis 
cet acte sous un prince qui conserve pour vous une 
tendresse de frère, soit par respect pour Sérapis, soit 
par égard pour mon oncle Julien, naguère gouverneur 
de votre ville et préfet de toute l'Egypte. Sous un gou- 
vernement juste, ferme , qui sait se faire respecter, 
de pareils attentats ne restent point impunis. Cepen- 
dant, pour les motifs que je viens de toucher, je veux 
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bien user de douceur à votre égard et nie borner à 
des reproches ; vous y serez, j'espère, d'autant plus sen* 
sibles que tous descendez des Hellènes, et que vos sen- 
timents et vos mœurs témoignent encore de votre illus- 
tre origine. J'ajoute que vous êtes les citoyens chéris 
d'une ville que j'aime. » 

A. cette, lettre, Julien eu ajouta deux autres adresséesi 
l'une à Ecdicius, gouverneur d'Egypte, et l'autre à 
Porphyre, procureur de la même province, pour leur 
ordonner de recueillir et de lui envoyer la bibliothèque 
de Georges, qui, sans aucune teinture des lettres, avait, 
comme beaucoup d'autres ignorants, la manie des. 
livre» (i). 

Les Alexandrins s'abandonnèrent à bien d'autres 
excès dans cette circonstance : les philosophes paiens,. 
surtout, furent heureux de pouvoir satisfaire leur haine 
jalouse contre les chrétiens. Un d'cntre^uxs'étant mis 
à la tète de la populace, la condoisit dans les lieux- 
saints pour les profaner et y commettre tous les scan- 
dales, tontes les horreurs auxquelles peut se livrar la^ 
fureur déchaînée. Avec le concours des juifs, ces fu- 
rieux réduisirent en cendres l'église appelée Césarée,- 

(1) Julian.Bpiil. 9 et 36.— Liban. Panegjrr. II. 34. 
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la plus belle que les catholiques eussent dans cette 
ville (1). 

j.Han ptr. La préseticc du grand Afhamtse était seokr caeipftftfe 
AiiMMic. consoler TEglise Alexandrie des persécutions qu'on 
lui fiiisait souffrir. Après la mort de Georges, te saint 
patriarche sortit de sa retraite et reparut enfin au milieu 
de son peujde qui raocoeillit comme uivmi|fe éooMàtL" 
teur (1). AUraiiase en effet s^eflbrça de loi Mte oaMIer 
ses maux par des prodiges de zèle et de charité. ; il re- 
levft la vérité presqae abattue, rendit au eulte eafOioli- 
que toute sa dignité, et déjà la religion commençait à 
triompher dans Alexandrie, lorsque les piiiiosophes de 
cette ville et les ministres des dieux, alarmés deasiieoès 
qu'obtenaient la prudence, le zèle, la sainteté, Télo- 
quence d*AllMHiafte, coii(jaièreBt sa perte eteownireiil à 
Gonstantinople pour réveiller daas Miea la Mne qui 
les animait eux-mêmes. Ils lui représentèrent « qu'Atha- 
nase bouleveiâait la viile d' Aleiaftdrte, qu'il y fomaa- 
lait Vimpiéêé , qu'il s'attaquait aux dieux et surtout au 
grand Sérapis; que c'en était fait de leur culte ^ si cet 
homme restait dan» Akxwidrie... » Il n'eu feHait pas 
tant pour enflammer le fanatisme de l'empereur : il pu- 

(2) s. Ambros. Epist. adîheod. 20.— Tillenoiil, !• €• 

(3) Socr. HUt.eccl. 1. IH, c. 4. 
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blia aussitôt contre Atiianase un édit, par lequel il lui 
enjoignait de sorlir de la ville. A cette nouvelle^ les ca- 
tholiques et tous les honnêtes citoyens d'Alexandrie 
envoyèrent une dcputation à Constantinople, chargée 
d'obtenir de Julien la révocaticm de son édit et la con- 
servation de leur évêque (1). L'empereur, irrité de celle 
supplique, leur adressa une lettre, aussi honteuse pour 
son auteur qu'elle était glorieuse à saint Athanase. 
<i Quand même, écrivait-il, le fondateur de votre cité 
serait quelqu'un de ces déserteurs de leur religion, qui, 
pour avoir embrassé une vie contraire aux lois de kmrs 
pères, et répandu dans le monde je ne sais quelle doctrine, 
ont reçu le châtiment qu'ils avaient si bien mérité, 
vous n'auriez pas raison de demander Athanase ; mais 
ayant pour fondateur Alexandre, et pour dieux tutélai* 
res , le roi Sérapis et sa compagne Isis, souveraine de 
r£gypte, je suis surpris que vous demandiez avec tant 
d'empressement un- homme de cette espèce. Je veux 
croire que la plus saine partie d'Alexandrie n'a pas 
été consultée , et que la partie corrompue a osé par- 
ler au nom de toute la ville. Par les dieux , je rougis 
pour les Alexandrins, si parmi eux quelqu'un ose s'a- 

(1) Ruir.l. I, c. 33.— Socr. h III, c. 13 sab fla.— Thtfodor. Hist. eccl. 
1» in^ c. 9.-^THlemoiit, Vie de S. Atbaa. art. f 00.— HennaDt , Vie de 
8. Atliaii. I. X,c. 13. 

Il 6 
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vouer Galiléen. Quoi ! Alexandre conquit autrefois 
rSgypte ; 9l vooa» ms descendanta, lom von» asseivirieM 
à ees faux Hébreux révolté» cmitre la loi de lenre pères» 
qui furent les esclaves de vos ancêtres. Auriez-vous donc 
QttbUé \» bonheur dom jouiaeait Tfigypte, loniqa'eHe 
vivait sous la protection de ses dieux bienfaisants? Quel 
avantage voua ont donc procuré les prêcheurs de cette 
nouvelle docurine...? Alexandre le conquérant adorait 
les dieux - or que sont les chrétiens en comparaison 
d'un Alexandre? que sont les Jfuifoy qui o^pendant valent 
fim qu'eux? Par Jupiter, j'ai tort de les comparer 
avec un hérosi dans qui Rome même eût rencontré un 
adversaire digne d^eUe. 

» Les Ptolémées qui eurent pour votre ville une ten- 
drez paternelle» rélevèrent à cette grandeur et à cette 

m 

prospérité par leurs sages lois» et non par lee préceptes 
de Jésus, ni par les doctrines maudites des Galiléens. 
Enfin» lorsque les Ptolémées ooramenoérent à mal ad- 
ministrer leurs États, les Romains les leur enlevèrent ; 
Auguste vint a^ors en Egypte et adressa cette harangue 
à vos ancêtres : t Alexandrins» je vous pardonne par 
respect pour le grand Sérnpis , par amour pour vous 
et par considération pour la grandeur de cette cité. Une 
troisième raison me parle en votre faveur : c'est l'amitié 
(^ue j*ai pour Aréus. » C'était un de vQS concito^QiiS) 
l'ami intime d'Auguste» un philosophe» 
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» Voilà quel^ioéMiis des bienfaits que tous àmez 
reçu» éés diêux ; je semis trop loiv^ si f etitirdîs dans im 
p)us grand détail. Comment pouvez-vous moconnaître 
ceux -qne des divinités- visîMes répandent snr toal Tuni^ 
vers? Setiez-voiis donc seuls insensibles à ta splendeur 
du soleil? ignoreriez-Tons qn'il établit Tordre des saisons, 
qu'il est l'âme de ibnt œ qui respire et de lout ce qui 
vég^e; ({u'il donne à la lune la vertu de produire toute 
chose dan» le monde et de répandre tant de biens sur 
votre ville? Cependant vefi9 n*adores aneime die ces* 
divinités, et vous osez adorer comme Dieu et comme 
Lo^eaoe Jésus » qoeni vons» ni vos pères, n'aves jamais 
vu ; celui que tous ïen hommes volent, contemplent , 
adorent pour leur bonheur, depuis que le monde existe, 
ee grand soleil, Hmage vivante du père ihtelligibfe,' 
vous r abandonnez, vous le méprisez! Croyez-moi, 
AleauuMbriM, revenea à la vérrté : ne eraignea point de 
vous égarer en me soivanl. I*fti marché dans votre v^' 
jusqu'à l'ùge de vingt ans, et il y a douze ans que je 
me suis mie dans celle où je voudrais voue rencontrer. . . 
Mais si vous préférez demeurer attachée » la supersti- 
tion et prêter l'oreille aux imposteurs qui vous abusent 
si vona prenez plaisir a leurs blasphèmes, accordes^ 
vous les uns avec les autres, et ne demandez plus Allia- 
nase : il n'a que trop de disciples capables de le rem- 
placer et de vous satisfaire. Plût aux dieux que sa doc- 
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trine impie fût toute concentrée en lui seul ! mais il 
laisse une école nombreuse ; il a des discif^es fameux 
parmi lesquels vous pouvez choisir. Le premier*Tenn 
YOus expliquera les Ecritures aussi bien que lui. Si 
TOUS le regrettez pour ses autres qualités (|car je sais 
que c'est un habile intrigant) apprenez que c'est pour cela 
même que je le chasse de votre ville; il ne serait pas pru- 
dent de laisser un tel fourbe à la tète d'un peuple. Qaoi ! 
ce petit homme tout rabougri qu'on trouve impliqué 
dans toutes les menées, qui se vante de braver la mort ^ 
cet homme s'empêcherait de causer du désordre ? Pour 
le prévenir, j'ai ordonné qu'Athanase sortit d'Alexan- 
drie, je veux maintenant qu'il soite de TE^ypte (1). » 

Athanase lui seul occupait plus Julien que l'empire 
tout entier : ce prince n'avait rien de plus à cœur que 
de s'en débarrasser , ou par l'exil ou par la mort, n fit 
donc presser l'exécution du décret fulminé contre le 
saint et adressa à cet effet, au gouverneur d'£gypte, 
plusieurs lettres qui nous montrent combien cet intré- 
pide prélat lui était à charge. « i'en prends à témoin 
le grand Sérapis, écrivaitp*il à Ecdidus; si avant les 
calendes de décembre , Atlianase , l'ennemi des dieux, 
n'est pasçorti d'Alexandrie, ou plutôt, delà provin- 

. (l)jDlUn. Epitt. 51. 
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ce, les troupes qui dépendent de vous paieront une 

amende de cent livres d'or. Vous le savez, je suis 
lent à condamner , mais plus leni encore à pardonner » 
lorsque j'ai prononcé. On méprise tous les dieux ; j'en 
suis outré. Vous ne pouvez rien faire que j'apprenne 
avec plus de plaisir que de chasser Atbanase de toute 
l'Egypte. Le scélérat ! n'a-t-il pas osé, sous mon règne , 
liaptiser des dames hellèjaes d'une condition dislin- 
guée (i) . » 

. . Un tel crime en effet criait vengeance, et Julien n'é- 
tait pas liomme à le laisser impuni. On le soupçonne 
avec fondement d'avoir donné des ordres secrets pour 
faire mourir le saint 6vèque (2). 11 est au moins certain 
qu'£c4icius, afin de mériter les faveurs impériales, en- 
treprit de délivrer pour toujours Julien et le paganisme 
d'un si terrible advmaire. 11 mit à sa poursuite une 
troupe d'archers qui y animés par l'espoir d'une large 
récompense, le cherchèrent partout , non plus pour le 
chasser de l'Egypte, mais pour lui arracher la vie. L'exé* 
cution de ce projet n'était pas sans diûicullés au mi- 
lieu d'une population attachée passionnément à son 
pasteur. Le saint résolut d'éloigner par sa fuite les maux 
que sa présence pouvait attirer sur son peuple fidèle. 

(t) jaiian. Epiit. 5. 

m Theodortt l'eaaecoM foroieU«m«iit. Hlst. ecd. I. lit, c^Si. 
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Las ealholiqaes alamés renvironnèrent en plearani et 

eu gémijisaut sur soa sort, mats il les rassura et d'un 
air de tranquilltlé- qui supposidt en lui une connais- 
sance prophétique de la mort prochaine de JttUen : « Ce 
ii'<îst qu'un nuage» leur dit-il , qui se dissipera bien- 
tôt. » 11 entra «OBUite dans ooe barque qoil trouTa boét 
les bords duiNil, et remonta !e fleuve, du côté de la Thé- 
baîde. Dès que les agents du gouverneur apprirent son 
évasion ils le poursuivirent, et l'atteignirent en pende 
temp$. A la vue de la barque ennemie, ceux qui diri- 
geaient l'esquif d'Atbaoasa» lui conseillèrent, le pressé* 
renl de débarquer et de s'enfoncer dans le désert. Mais 
Atbanase qu^ plu^ grands pédis ne eurprirent jamais» 
' fit sur-le-champ revirer de bord eit vogua yen ses pcf- 
bécuteurs. Ceux-ci ne soupçonnant pas une telle audace, 
donandèrent ^i. l'on n'avilit point vu Atbanase , et s'il 
éuit encore bien éloigné. «Il est tout près, leur répons 
dit-on, ,hâte£-Y0us, vous allez l'atteindre. » X^es émissai- 
res redoubleront d'etforta» et à force de rames ils s'éloi: 
gnèrent de celui qu'ils poursuivaient. A thanase échappa 
ain^ y en homme de tête, . et renUa secrètement dans 
la ville, où il testa caché jnsqufà la mort du tyran , que 
le Ciel lui avait lait connaître comme prochaine (1 ). 

(1) Theodor. ili^t. cccles. I. lil, c. 9. 
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VIII En effet déjà Julien se préparait à porter la J[î"j"^J! 
Kiiene au coeur 4e la Pem , où l'aiendait la jusHoe di- 
^na. YttM laflift da fan dte, il «e mit m mareha pont 
l'Orient. Sa route fut ensanglantée par le sang des 
«tartti6li»«ia'li kmaolak à «a baifta M à sa suj^istHioti; 
tiiàîs^m tndkne tismps de» fléaux vetigeurs s'avançaieM 
«avac lui : le soi s'ébranlait» pour ainsi dire » sous ses 
-pat , et les f Ulas» agiiéek pattAeeMMUmeiiea «mmmmsm v 

a'écroulaiènt et ensevelissaient sous leurs ruines leurs 
fffOjmsIiabitaiitB ; ia ville de Mioomédie , déjà ébranlée 
par «nairtn Iranibiaaisnl de tem > eumtm filMMraani 
auparavant, fut alors presque entièrement renversée, 
Hiobt épKxm la «êma ioii» afiati quei^iiisîem ciNe 
4eLiliye, de Pila8tine«ide Grèce (1) . 

CefienâaBty la terte seinblait refioser ses ricbesses à 
M hiMantst la femineet là pMe ajoutèrent bieoMt 

de nouvelles victimes à celles qu'avaient faites les 
treaibleiiieato , et, tandis I|h6 les tâttétiens ttouraient 
pour leur foi , l'empire subissait dans d'affreuses cala- 
mités la vengeance que demandait à grands cris , leur 
sang injastemeiit tépiMlu <2). 

Julien, etlrayé par de si funestes présages, se détournait 

(1) Liban. Ont. 12*— Gregor. Naztm.Drat. 4. 
(S) S. Chrjiott. in S. Bal>7l. 
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souvent de sa route , pour aller dans des temples toi* 
sins , se rassurer auprès de ses dieux. Il visita à Pesai- 
nonle le temple de la mère des dieux » si fieunen par le 
gros caillou noir qu'on disait tombé du ciel et que 
long-temps auparavant Scipioo-Masica avait fait tran»> 
porter à Rome. Pendant son séjour dans cette ville , Ju- 
lien fit refleurir le culte de Cybèle toutrà-fait négligé 
depuis les règnes précédents. 11 perdit une nuit à com- 
poser en rhonneur de la mère des dieux , un hymne 
emphatique oii il émit tous les principes théologiques 
de sa secte. On y voit que les éclectiques, confondus par 
les chrétiens y cherchaient dans leur imagination des 
allégories bisanres et forcées pour couvrir le ridicule et 
la honte de leurs fables (1) . II immola aussi à cette 
déesse les fidèles qui l'avaient méprisée , et surtout 
un jeune chrétien, auquel il fit souffrir des tourments 
affreux (1) . Après avoir rétabli , par ces sanglantes exé- 
cutions , le culte de Gyhèle> Julien confia le soin de Ten- 
tretenir à une certaine Galixène , fameuse par son fana- 
tisme et déjà prêtresse de Gérés (3) . « Les anciens, lui 
écrivit Julien , disent que le temps est la seule pierre 



(4) S. Greg. Nazian. Orat. lia Juliao. 
(3) iuliao. Epist. ad Calixen» 
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de touche de la justice , et moi, j'ajoute ^ de la piété 
et de la religion. Pénélope a fait ses preuves de foi et 
d'amitié conjugales ; vous avez ftiit les vôtres d'attache- 
ment au culte des dieux» vertu pins estimable encore , 
au jugement de tout homme sensé. Si Ton compare la 
persécution que souffrit celle Pénélope tant vantée , 
avec celle que vous et d'autres femmes pieuses avez es- 
sayée depuis peu ; si l'on se rappelle ces temps mal- 
heureux , les dangers que vous avez courus » la lon- 
gueur de vos épreuves , osera-t-dn même vous mèttre 
en parallèle avec Pénélope ? Que votre modestie ne 
vous fasse point regarder vos travaux , comme peu con- 
sidérables. Les dieux sauront bien les récompenser ; en 
attendant je vous crois digne d'un double honneur : au 
sacerdoce de la très-sainte Gérés , dont vous êtes revê- 
tue , je joins le sacerdoce delà mère des dieux » dans la 
ville sacrée de Pessinonte» en Bhrygie. » 

La déesse» à son tour, pour récompenser le zèle de 
Julien, lui improvisa un grand nombre d'oracles, tous 
plus flatteurs les uns que les autres (1). 

Yers le même temps, ce prince fit en deux jours, dit- 
on , l'apologie de Diogène et de sa philosophie. 11 fait 
de ce cynique effronté un héros digne d'admiration» 

« 

(I) Liban. Orat. 10. 
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et prétend qu'une fois livré à la philosophie , on peut 
l^raver ies mœurs» Ud& convenance» et les usages les pius> 
rai8CMiBaUes{i) . Cestaiesi ^ue Julien entendaitsa pro* 

fession. 

M*M'iL*ite ^ belles promesses que les prôtres des dieux de 
d'Amjf, Pessinonte avaient Alites à Julien ne furent p» «apa* 

bles de modérer le dépit que lui avaitcausé rindifférence 
de la populatioa pour ridolàtrie; mais il datait trouver 
à Ancyre un nouveau sujet de mécontentement. H y 
avait dans cette ville un saint prêtre nommé Jftasîle^ qui 
défendait et prêchait la foi avec mn aèle infiitigable* 
Adversaire terrible de l'arianisme sous Constance , il 
avait tourné ses amas contre le paganisme que Juliea 
voulait foire régner : il parcourait les campagnes, allait 
de ville en villet ranimant partout le courage des clu*^- 
tiens. Le proconsvl Saturnin» interprète fidèle des 
lontés de son souverain, fit arrêter ce zélé missionnaire, 
le soumit aux plus cruelles tortures et le jeta dans un 
cachot jusqu'à l'arrivée de Tempereur. Gomme oe 
prince approchait d' Ancyre , les sacriticateurs vinrent 
an-devant de loi, portant la statue de la déesse Hécale. 
Le lendemain Julien fit célébrer son arrivée par de» 
fêtes publiques. Tandis qu'il assistait aux jeux célébré:^ 

(t) Liban. Orat. 12. 
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il cette occasion, le comte Elpidius lui parla de Basile en 
des termes d'autant plus injurieux , qu'il avait échoué 
dans la mission qne Fen^eveur lui avait donnée de cor- 
rompre ce saint confesseur et de le gagner au culte des 
dieux. A|»i>ès les|eux, Julien se fil amener Basile : celn*- 
ci yient au palais, parait devant l'empereur» le front 
serein» le regard tranquille et les manières aisées. Ën 
le voyant, Temperenr lui demande : 

— Comment l'appelles-tut 

— Je vais y<ms dire par ordre toutes mes qualités : 
d'abord je m'appelle chrétien ; or le nom de Jésus- 
Ghrist est étemel» et la pensée kttmaine ne saurait en 
mesurer la gratïdeur : on me donne encore le nom de 
Basile. Si j'iionore par une vie pure le nom de Jé^ 
sus-Christ, je recevrai de lui au jour du jugement» Fim- 
mortalité pour récompense. 

— Ne te fais pas illusion , Basile ; je connais aussi 
YOS mystères; tu mets ta confiance dans un homme 
qui a souffert la mort sous le président Pilate. 

— Non» non» je ne me £ais point illusion» prince; 
c'est vous qui, par votre apostasie» avez abdiqué le 
royaume des cieux; moi, je me coniie en mon Sauveur», 
en celui que vous avez renié» mais qui vous arrachera 
bientôt l'empire qu'il vous a donné; vous saurez alors 
quel Dieu vous avez insulté. 
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— Tu déraisonnes, insensé; ce que tu veux u'airi- 

■ 

vera pas. 

— Vous avez oublié ses bienfaits ; tous n'avez point 

rcspeclc Tuutel qui vous a sau\é, vous avez trahi la loi 
que vous avez lue si souvent dans les assemblées des 
chrétiens. C'est pourquoi Jésus-Christ, le monarque 
suprôme, vous a retiré ses bontés; il vous renversera 
bientôt de votre trône; vous expirerez au milieu des 
plus cruelles douleurs , et votre corps sera privé des 

honneurs ordinaires de la sépulture. 

— Impie , je voulais te pardonner ; mais puisque 
ton insolence réitérée ose rejeter mes conseils et m'ou* 
irager si impudemment , ma majesté veut que chaque 
jour on lève sur ton corps sept aiguillettes de chair. » 
Julien ordonna an comte Frumentin» capitaine d'une 
compagnie de la garde, de veiller à l'exécution de cet 
ordre. Lorsque celui-ci se fut acquitté de sa barbare 
mission, le saint martyr lui dit : « Je voudrais aller 
trouver l'empereur; j'ai un mot à lui dire. » A ces mots 
le comte triompha , persuadé que Basile était enfin dé- 
cidé à sacrifier aux dieux ; il se hâte d'aller apprendre 
cette bonne nouvelle à l'empereur. Julienne doute plus 
du succès de sa cruauté; il se rend aussitôt au temple 
d'Hécate pour y recevoir l'abjuration du prêtre chrétien,, 
qu'il commande de lui amener. Basile se présente de- 
vant lui avec une noble fierté et lui demande : 
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w4)î)isont les sacrificateurs et les devins qui ont cou- 
lame de TOUS entoarer. Seigneur? voua ont-ils prédît 

pourquoi je viens vous trouver? 

— Connaissant la prudence dont tn es doué , je 

ne doute point que, rentré en toi-même, tu ne veuilles 
t^a880cier à notre culte et honorer nos dieux. 

— Non certes, mais c'est pour vous dire que vos dieux 
ne sont que des idoles sourdes et aveugles dont le culte 
TOUS conduit à l'enfer; En disant ces mots, il tire une 
des aiguillettes qu'on avait coupées sur son corps et la 

* jieitte au visage de l'empereur : 

— Tenez, Julien; vous aimez cette nourriture ; ma vie, 
à moi, c'est Jésus-Christ; mon bonheur» c'est de mourir 
pour lui ; celui en qui j'espère et pour lequel je souffre, 
est mon refuge et mon appui. 

Julien resta long-temps înterdît,*et Frumentin, témoin 
de cette scène, se précipita hors du temple, tremblant 
de crainte que Fempereur ne voulût venger sur lui 
l'affront qu'il venait d'essuyer. Afin de l'apaiser, il in- 
venta des supplices inouïs et les fit subir à Basile. Appelé 
à comparaître devant lui, et soumis à la torture, le saint 
confesseur adressa au Seigneur cette prière : < Soyez 
béni. Seigneur mon Dieu, espérance des chrétiens, vous 
qui nous relevez de nos chûtes et soutenez notre fai- 
blesse, vous qui préservez de la corruption ceux qui 
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espèrent en vous, quiguérissea toutes nos Uessures> 
6 Dieu bos, charitable, futài^ et miséticDidievx,, abat»* ' 

sez sur moi vos regards du haut de votre trône; accor- 
dez-moi de terminer m» course dans la fidélité à votre 
loi, de persévérer dans Isi UA de mes pères et de mourir 
digne de votre royauiiie éiernel, j» Cependant les bour- 
reaux déchiraient Basile ; lorsque son corps ne (ut plus 
qu'une plaie, le comte le fit traîner en prison. C'était le 
soir ; le lendemain de grand matin Julien, pour ne point 
paraître vaincu par le saint martyr,^ ou pour s'arracher 
à sa propre honte, se hâta de partir pour Antioche^ sans 
daigner recevoir Frumentin. Celui-ci se voyant disgracié 
déploya une nouvelle fureur contre Basile; il le fit com- 
paraître en sa présence et lui dit : 

— Eh bien! le plus fou de tous les hommes, veux-tu 

obéir à Tempereur? sacrifieras-tu, oui ou non? aioies-tu 
mieux obéir, oumonrir au milieu des tourments? 

— Impie iuseu&é» tu sais combien de inorceau;^ de 
chair tn retranchas hier de mon corps, au milieu d'une 
foule de spectateurs, qui tous pleuraient ou plaignaient 
mon soru Me voilà sain et sauf;, c'est Jésus-Christ qui 
m'a guéri, l'entends-tu, barbare, esclave du démon...? 
Apprends à to^ tyran Julien combien est grande la puis- 
sance du Dien qu'il a renié» poux livrer son âme au dé- 
mon Pour moi, je meJis ma confirmée en Jésus mon 
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SMiTetir, qui bienlM lui infligera le châtiment provoqué 
fMMT iant de erimeft ; ayee la vie» il hiî ôtera son pouvoir 

tyrannique.; 

— Sais-tli bien ce que tu dis , fou ? Non , Tinvincible 
Julien» ]fi maître du monde n'est pas un tyran^ puisqu'il 
te suppoartÎB. Il l^a traité avec tant d'humanité qu'il est 
allé jusqu'à l'inviter à participer à nos festins religieux, 
à respirer le parfum de notre encens ; non-seulement 
tu as méprisé sa bonté, mais par tes insolences tu l'as 
forcé, à te condamner. Aussi je vais te faire souffrir ce 
que tajQ^iérites; on va te soumettre à un supplice tel 
qu'une mort prompte fempêchera de le supporter long- 
temps^ : ie vais te faire enfoncer dans les entrailles des 

■ ■ • 

pointes rongies au feu. 

— Ton empereur ne m'a pas intimidé, tu le sais, 
et tu fBUtes m'elfrayer par tes menaces ! 

Le comte ne ^e possède plus : il fait aussitôt rougir au 
feu déÉ peintes de fer et ordonne de les enfoncer par 
tout le corps de Basile. Au milieu de cet atTreux tour- 
ment, le sai|it martyr s'entretient paisiblement avec son 
Dieu et lui adresse cette sublime prière : «Jésus, ma 
lumière ; Jésus, mon espérance , port tranquille pqur 
ceux qu'agHent les tempêtes; je vous rends grâce, 
Seigneur Dieu de mes pères, qui retirez mon âme de 
ce séjour de mort; conservez-moi .fi4àle à votre nom 



96 HISTOIRE DE l'éclectisme alexandrin. 

sacré; accordez-moi la victoire, aiin (jue terminant ma 
course au sein de votre gloire , je jouisse à jamais de 
l'héritage que le grand Pontife lésus^hris^, notre Sei- 
gneur, a promis à mes pères. Recevez, moç Dieu, par 
ce divin Sauveur, recevez Fesprit de votce ^^rviteur 
qui meurt en confessant votre nom , votre patience et 
voire miséricorde infinie, ô Dieu qui vivez, et régnez 
dans les siècles des siècles. » — Cette prière fat le der- 
nier soupir que Basile rendit dans les tourments et que 
reçut le Seigneur, son Dieu. 

Cependant l'empereur Julien, allant au châtifneiit que 
notre saint martyr lui avait prédit , poursuivait sa 

• • • 

marche vers Ântloche où il avait fixé le quarjEier.d'as- 

semblée aux troupes de ^l'expédition. 

Partout, sur son passage, il eut la douleur de voir le 
paganisme méprisé , et ses efforts vaincus par la cons- 
tance des chrétiens. Un jour, ne pouvant coo tenir son 
dépit , il s'écria dans un transport de colère , que. si l'on 
ne relevait pas les temples abattus , il ferait mourir tous 
les Galiléens (1). Cette menace , expression de ses dé- 
sirs et de ses sentiments intimes, il l'auralit exécutée , 
si la Providence lui en eût laissé le temps. On sait en 
effet qu'il roulait deux grands projets dan^' sa tête: la 



(I) Hieronym. in Habae. 
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mine des Perses et rextiiiction entière du christianis- 
me (1). La j[>remièie victoire devait lui préparer la se- 
conde i mails il éehouft dans ces de«x entreprises , et il 
fut encore avéré que les arbitres diu monde et les pas- 
sons humaines ne peuvent rien contre le grand Diea 
qui tient dans ses mains Jes cœurs des peuples et des 
rois. 

Les poîens d'Antîoche reçurent Julien arec des trans* 
ports de joie , et lui prodiguèrent des honneurs dus 
seolenient à la divinité. Aux cris de triomphe qui ac- 
cueillirent Tempereur , se mêlaient les lamentations 
des femmes qoi , ce jour là même» célébraient la fête du 
voluptueux Adonis. Cette coïncidence de joie et de tris- 
tesse fut regardée comme un triste présage , et la su- 
perstition ne manqua pas de le rappeler après la mort de 
Julien (2). 

A peine arrivé dans la capitale de l'Orient, il donna 
tout ses soins au rétablissement du culte des dieux. 11 
engagea ses amis et tous les païens de la ville à seconder 
son aUa; mais ses exhortations auraient été peu capables 

de ranimer la piété d'un peuple si indifférent pour les 
dieux , si des faveurs et des promesses n'avaient pas 

(1) s. Cregor. ^azianz.0^at. t in Juliao. 

(2) Amm. ]%ceU.]. XXU. 
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donné de l'onction à ses paroles ; encore ce moyen lui 
raUia-tF-il peu de partisans. 

« Moins Julien trcavait de complaisance %ur raiticle 
de la religion , ditTabbé de LaBletterie, plus son zèle 
fanatique s'allumait» plus il travaillait à dédpmmager 
ses dieux. 11 égorgeait des centaines de bœufs à la fois , 
et des troupeaux entiers d'autres victimes; il faisait 
diercher parmeret par terre des oiseaux raies , qu'il 
mettait en pièces de ses propres mains. On craignait que 
l'espèce des bœufs ne manquât , s'il revenait victorieux 
de la guerre de Perse. Ces victimes étaient offertes aux 
dieux, mais c'étaient les soldats qui les consumaient: ils 
commettaient, dans ces occasions» des excès d'intempé- 
rance' qui auraient déshonoré des divinités autres que 
celles de Julien. Ce prince ne leur donnait pas toujours 
lui-même l'exemple de la sobriété : aux fêtes de Vénus » 
il refusait de donner audience aux officiers de son ar- 
mée et aux magistrats de la ville ; des soins » à ses yeux 
plus importants , le préoccupaient en ces jours solennels: 
il allait visiter les temples avec son cortège ordinaire : 
une troupe de prostituées marchaient indécemme/it les 
premières ; après elles venait le réformateur du. paganis- 
me , avec une gravité comique , rehaussant le mieux 
qu il pouvait sa petite taille» présentant ,une longue 
barbe et affectant la démarche d'un géant ; 1 était suivi 
d'un groupe de jeunes efféminés qui répondaientpar des 
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éclats de rire et des propos de laverne aux cris de la 
première bande. Le cheval du prince philosophe suivait 
d'assez loin , et sa garde fermait cette pompe extrava- 
gante. EUe était toujours suivie de festins et d'orgies , 
où Julien n'avait pas honte de manger avec' ces miséra- 
bles, bavait à leur santé et voulait qu'ils bussent à la 
' sienne (i), 

' Ûncélébraity au'mois d'août, une iète solennelle en 
Jlionneur de Jupiter , sur le mont Gasîus , situé dans 
le voisinage d'Antioche. Julien ne manqua pas de s'y 
•rendre (3) ; il en fut bientôt rappelé par une léte plus so- 
lennelle encore, qui seicélébrait en l'honneur d'ÀpoUon, 
à Daphné, lieu de délices où se rendaient tous les volup- 
tueux de la ville. Julien s'attendait à y trouver la magni- 
ficence qui avait rendu autrefois cette solennité si célè- 
bre dans tout rOrient. Quel ne fut pas son étonnement, 
lorsqu'il n'y trouva pas' même l'appareil d'une fête? H ne 
put s'empêcher de reprocher aux habitants d'Antioche 
une si coupable indififérence. c Je quitte le temple de 
Jupiter Gasius , leur dit-il , ei j*accours à Baphné, où je 
m'attendais à voir une pompe digne de vos richesses et 
de votre magnificence somptueuses. Je croyais y voir de 

(1) AmiB. Wtreell. I. XXII.— Greg. Ntitan. Ont. 1 ia laliân. n* 10. 
— Theodor. I. III, ce. 36-27«— La Btetterie» Vie de Julien, i. V. 
(S) lulian. io lliio|>dg. 
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belles iriciinies , des libatîooi aboadantet » des. dioniffs 

d'enfants, aulant remarquables par leur modestie et leur 
l^éié<|ue par la beauté et la richesse ëe leiushalMlaâe 
eévénKMBie ; mais c'étaîi im songe. J'entre dans le tem- 
ple, et jen'ap^çois ni \ictime» ni encens, ni g&te«iux» Je 
teste étonné; }e mTiaMgtDe Sabord ^«eks prépam- 
tifs se font au dehors ; que par respect pour ma qualité 
de grand pontife , on attend mes ordres pour entrer. Je 
demande an minisire du temple œ que la ville offrira 
dans ce jour solennel : « Rien , me répondit-il ; voilà seu- 
lement une oie que je fournis moHméme; le diean.'an- 
ra pas d*Butre oAande aojoufd'faui.» Volve sénat sait le 
mécontentement que je lui ai témoigné (1) . » Julien 
ajonle ensuite les. repvoehes qu'il fit alors anx sénateurs 
sur leur prétendue impiété. Son dépit se changea en 
fureur, lorsque , peu de temps, après, l'oracle de Daphné 
Ail réduit au sOençe par la seule ppése n cc du coips de 
saint Babylas (^). Car, à cette époque, Tempereur de- 
mandant à la superstition des présages de sa victoire, 
mellaîi en mouvement tons les aruspioes , les âi^iam-, 
les astrologues , les magiciens , les devins de l'empire; 
inondait les autels du sang des victiflMSy imwolatt pies* 

m 

(fl) Jnllan. — lliiopdg. 

(2) S. Chrjsoft. in S* BabjK 
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que otiaque jour Ue» hécatombes et des aaimux de 
toute espèce (i) . Fanatique jusqu'à la barbarie, il sacri- 
iïsL même des victimes humaines, dont il faisait ensuile 
jeter les restes dans TOronte, dans des puits , ou dans 
des souterrains ; il envoyait des doutés à tous les sanc- 
tuaires de ses États ; tous les oracles étaient occupés à 
répondre à ses demandes; presque tous lui|)romettaient 
la victoire ; mais ils s'exprimaient en si mauvais vers , 
que les plaisants de ce temps-là disaient que par défaut 
d'exèrcice , le dieu de la poésie avait oublié son métier ; 
l'oracle de Daphné lui seul s'obUnait à garder lesilence. 
Julien alla le consulter en peraonne. 

Long-temps Apollofi resta WMtd aux instances et au\ 
prières du prince ; il répondit enfin qu'il ne rendrait 
plus d'œsades jusqif à te qu'on l'eût délivré dos cada*. 
vres qui infectaient ce séjour. Julien comprit que le 
voisin le pins ineommode au dieu de Daplmé» était 
saint BabfiaB dottt les relifsea inifiosaient depuis long- 
tmps silence à l'oiacle. 11 ordonna donc que ces pré» 
cienxraetaa fussent tnnsponéa au lieu d'oà les avait ti- 
rés le César Gallus (2) . Ce ftit pour les chrétiens une 



(1) Liban. Pane^r. Jul. 

(2) Suzom. ilist. «ccles. 1. V, c. 10. Gregor. MMÎanx. Orat. ftV, 
S. J. QhtjtoêU OfH. 4e S. Uieromart. BaèjrlA. 
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cause nouvelle de souffirances et de triomphes : la pompe 

et l'éclat qu'ils donnèrent à cette translation , allumè- 
rent contre eux ia fureur de Julien , qui en condamna 
un grand nombre aux derniers supplices , mais leur 
constance et leur courage déconcertèrent sa Yengeance 
et la barbare fidélité de ses ininistres(i). 
l Peu de temps après , un incendie violent réduisit en 
' cendres le temple de Daphné ; la statue d'Apollon , cel- 
les qui l'entouraient , les riches ornements de ce sane» 
tuaire , tout fut la proie des flammes. A cette nouvelle , 
l'empereiu: accourt au lieu du sinistre, avec le comte Ju- 
lien y son oncle y pour prévenir un plus grand désastre ; 
mais tous leurs efîorts furent inutiles; incapables d'arrê- 
ter Teffrayante activité des flammes, ils ne purent que 
voir et déplorer ce malheur (2). La- véritable cause 
de cet incendie n'a jamais été bien connue; mais comme 
il compromettait Thonneur de son dieu, Julien .trouva 
dans le mensonge le moyen de détourner loin de lui cette . 
nouvelle humiliation. Ainsi Apollon lui apparut et lui 
dit qu'indigné de rindifiérênce d' Antioche , et despro- 
fations commises autour de son temple , il avait aban* 

(1) 8. J. CbfysMt. loc. ett«— Rnlftn, !• I, e. SS.— Theod. Bist. eoelet, 
1. m» c. 10«— Socr. 1. III, c. IS. — Soxom. 1. V, c. 19, 

(2) Oirysost. de S. Babylâ contrà Julian, et Gentil. — AmmieaMaf^ 
cellin^ 1. 3LXI1» G. 15.<-Sozom. 1. V, c. 20.*TlModor. I. III, c. 11. 
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donné son antique séjour (i). Julien ne pouvait man- 
quer une si belle occasion de persécuter les chrétiens , 
sous prétexte d'exercer la justice. 11 les accusa d'être 
les auteurs de l'incendie , et sans autre preuve que sa 
gratuite imputation , il en condamna un grand nombre 
à la torture , il coiilia au comte d'Orient le soin de le 
Ycnger sur l'église d'Antiocbe et sur le clergé qui la 
desserrait. Celui-ci satisfit l'inique yolonté du prince et 
sa propre impiété : il commit dans les lieux saints d'hor- 
ribles profanations que lui fit bientôt expier une mala- 
die mortelle et intelligente ; l'intendant Félix, complice 
de ses sacrilèges , eut part à ses châtiments , et mou- 
rut à son tour dans des transports de rage (2) . 

Les païens , par haine ou par adulation, se firent les 
échos de. la calomnie inventée par Julien et attribuèrent 
aux chrétiens un désastre que ceux-ci attribuaient avec 
plus de raison à la vengeance du Ciel (3). 

Libanius ne se contenta pas de répéter ces calomnies; 
le rang qu'il occupait parmi les païens , la réputation 
que lui avait acquise son habileté à parler, le iiuiatisme 
qui ranimait) la faveur dont il jouissait auprès de Ju- 

(1) Juliaa ia Misopdg. 

(2) Hieroojrin. ChBuoic. ann. 864.— S040111. 1. V, c. S. — Theodar 
1. III, c. n. 

(a) 8. J. ChrjSMt. I. c. 
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Ken y son amour-propre , le désir el fespoir de se don- 
ner de rimportance dans une occasion si solennelle » 
tous ces motifs semblaiaiil exiger deluiqvelqae chose 
de plus que du vulgaire. Libanius le comprit, et il joua 
parfaitement le rdie qui lui convenait : il composa des la- 
mentations qui servirent du -moiBS à égayer le public. 

« Vous tous, s'écriail-il, vous tous qui partagez ma 
douleur^ ne me vantez plus désormais -la grandeur et la 
magnincenee de votre cité... Jadis, le roi de Perse, 
après s'être emparé d'Antiocbe, respecta la statue et le 
sanctuaire d'Apollon; mais» de oos jours» ô soleâ I 6 
terre ! quel nouvel ennemi est venu fondre sur nous ? . . . . 
les temps orageux du dernier règne avaient épargné 
notre temple , et lorsque le] ciel nous aouiit ,| les flam- 
mes le consument! Et toi» grand Apollon , lorsqu'on 
n'immolait plus de victimes sur 4es autels» tu mtais 
patient dans ton temple désevt et>âépoiilllé de tous ses 
ornements ; et» maintenant que des tlots de sang inon-» 
dent tes autels» maintenant que des hécatombes te^nt 
offertes, maintenant que le grand menarqoe que tu ne«s 
avais prédit, vient huptilier à tes pieds saovés ia ma-, 
jesté impériale ; maintenant que nous avons purgé Da-. 
phnédu cadavrequUouillait tes regards, tu te dérobes à 
nos hommages !.... » Puis s'adresss^t k JNipiter» biban 
nius continue en ces termes : c Grand Jupiter» quelle 
consolation nous reste-t-il désormais dans nos paines ^ 
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après qad nous avons pefdu le sonctaaire de Dapfeaé ; 

c'est-à-dire, un port tranquille où la tempête n agita ja- 
mais les ondes? qui n'allait pas aox pieds d'Apollon , 
déposer ses infinnîtés , ses craintes et ses devleiirs ?«..« 
Qae ferons-nous ? où fuirons-nous ? quel dieu ordonnera 
à la terre de nous engloutir ? quel héraut, quelle trom- 
pette ne publiera pas notre demi t...DonneEHnoi un aïo 
et des flèches y m'écrierai-je avec le tragique (1), jpour 
percer f anieur de ce saorilé^e. O audace impie ! âme 
impure! main criminelle .... habile seulement contre 
les dieux l Les fils d'Aloês tendirent jadis des enabâ- 
ches aux dieax ; mais toi, gsaosd ApoUo», ta.l0urib«K- 
pier leurs coupables projets dans les derniers supplices ; 
et tes flèches n'ont pas percé le coeur du téméraire qui 
osa incendier ton temple ! 0 main ftirieuse ! flamme ini- 
que! d'où vint-elle? par où commença l'incendie ? s'é- 
tendit-il du toit an «este de l'édifice p à cette statue di- 
vine et à tous ses ornements ?. . , . Pourquoi Vulcain n'op- 
posa-t-il point ses feux à ces flammes sacrilèges , eu fa- 
yeur d'un dieu auquel il est redeyable de tant de swp- 
vices? Que dis-je ? Jupiter lui-même , qui dispose à son 
gré des vents et des orages , n'a pas daigné faire tomber 
une goutte de pluie pour éteindre l'incendie , lui ^ui 



(I) Bnrip* danf Omte. 
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éteignit autrefois le bûcher sur lequel allait être consu* 

mé le roi de Lydie ! » Libanius fait ensuite la description 
de la statue d'Apollon , déplore l'événement qui Ta dé- 
truite , rappelle et décrit le trouble et Tefiroique causa 
l'incendie à Julien comme à tous les païens, et les efforts 
que Ton fit pour l'éteindre, puis il termine par cette im- 
pvécatton : c Lève-toi, grand Apollon, et cette sombre-co- 
lère que Chrysès invoquait contre les Grecs , déploie-la 
aujourdliui en faveur de tes adorateurs , auxquels vient 
d'être enlevé leur dieu , au moment même quils ren- 
daient à son culte son premier éclat et son ancienne 
pompe (1) . » Le grand Apollon fut sourd aux vœux de 
ses adorateurs': son règne était t>ass6 ; la religion Tavail 
renversé de son trône ; il ne se releva plus. 

iuiieii près- JuHcn avait pu se convaincre par lui-même, dans son 

crit à «a ^ ^ 

?*ï!"ncntt* voyage, que le christianisme, pour être opprimé, n'en 
diMvUui. ^Qg^f^g^ii qI moins de force, ni moins d'empire, et que, 
malgré sa puissante protection et les efl'orts de sa secte, 
le paganisme perdait de plus en plus de son ancien près- 
tige et voyait chaque jour sesrangs diminuer et s'éclair- 
cir. Cette observation enflamma son zèle , et en atten- 
dant qu'il pût à son aise persécuter la religion chré- 
tienne et suspendre ses progrès, il s'occupa de deux 



(t) s. J. ChrjrMMtom. de S. Babjl. adv. JuMq. at Geai. 
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grands projets qui, selon lui, devaient en prépare? la' 
ruine entière : la reconstruction du temple de Jérusalem, 
et une réforme disciplinaire parmi les ministres de ses 
dieux. On connaît par <|ue1s prodiges la Providence con- 
fondit la première de ces entreprises (i); il ne réussitpas 
mieux dans la seconde. U avait remarqué l'avantage que 
donnaient à la religion de Jésus-Christ la pureté de 
mœurs et toutes les. vertus de ses disciples. Quoiqu'il 
leur portftt une haine implacable » il ne pot cependant 
s* empêcher de les proposer pour modèles à ses païens. ' 
11 renouvela donc aux prêtres des £mix dieux les avis que • 
d^à il leur avait donné sur oe même sujet, mm qu*ap-*. 
paremment il n'avait pas encore pu leur faire goûter. . 
Voici comment il s'en expliquait à im certain Ârsaee» . 
pontife de Oalatie : 

€ Si l'hellénisme ne feit pas encore les progrès qu'il 
devrait faire, c'est la faute de ceux qui le professent.Be 
la part des dieux, tout est grand , tout est magnifique, et, 
soit dit sans offenser la divine Némésis, au-dessus de no» * 
espérances et de nos souhaits. Qui de nous eût osé se ' 
promettre, il y a quelque temps, un changement si 

(1) Rnff. Ub.'X, c. 37.— Cuflml. !• VI, c. iS^imbrot. Bpist. ad 
Theod. imper. AiBm.1llarcell. lib. XXIII, e. 1.— Warborloii, Differtat* 
f iir le prelet de Jviien de rebâtir le tenple de JérofaleiD. 
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prompt eit mI merveAleux? Mais croyOM-aous qae touC 

soit fait, et ne penserons-nous jamais aux moyens par 
lesquels rimpiété s'est le plus accréditée daos le laonde? 
je veux dire l'hospitalité, le soin d'enterrer les sioris , 
l'apparence d'une vie réglée; ils jouent toutes les vertus; 
c'est à nous à les pratiquer yéritablement. U ne suffit 
pas que vous soyes irréprochable t tous les prêtres de 
la Galatie doivent l'être comme vous. EmpUiiyez la per- 
suasion ou les menaces pour les obliger à mener une vie 
conforme à leur état ; privez-les des fonctions du sacer- 
doce, s'ils ne sont, eux, leurs ^mmes, leurs enfAoto et 
learsdomestiquesy fidèles à servir tesëieux; Vils eouffrent 
dans leurs familles quelqu'un de ces impies Galiléens. 
Avertissei-les qu'un sacrificateur ne doit point aller a«i- 
théâtre ou aux cabarets, ni exercer «n métkv-te» et 
honteux. Honorez ceux qui obéiront, et chassez les au- 
tres. Établissez dans chaque ville plusieurs hôpitaux otk 
nous puissions pratiquer envers les pauvres étrangers, 
de quelque reUgion qu'ils soient, les devoirs de l'huma- 
nité. Pour commencer à foumir les fonds nécessaires, j'ai 
ordonné que la Galatie vous donnât chaque année trente 
mille boisseaux de froment et soixante mille sétiers de 
vin, dont le cinquième sera donné aux pauvres qui servent 
les prêtres ; le reste sera distribué aux étrangers et aux 
mendiants. U est honteux poor.nous qu'aucun juif n'aille ■ 
chercher son pain de porte en porte, ^ que les impies 
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Galiléens nourrissent y non-seulement leurs pauvres , 
mais enoore les nôtres qae nous laissons manquer de 
tout: engagea tes hellènes à contribner à ces dépenses. 
Que les habitants de la campagne offrent aux dieux les 
' prémieesde IsuisrécoHes; aecoatamez*les àces sortesde 
bonnes œuvres , et ne leur laissez pas ignorer que nous 
les afvons exereées les premiers , témoin ce qu'Homère^ 
§tài direà Eumée aoeaeille Ulysse sans le connaître : 

Le plus vil des mortels, étranger en ces lieux. 
Recevrait comme tous un accueil gracieux. 
L'iadi^ent à ma tal>le est MUnif mm ioi«, 
El Je mp«Bt« «a loi J«|éler avâ Vnm9l% 

» Ne souffrons pas que ces nouveau-venus nous enlè- 
vent notre gloire ^ ni qu'en imitant des vertus qui nous 
appartiennent, ils couvrent d'opprobre notre négligence 
et notre inhumanité, ou plutôt ne trahissons pas nous- 
nsèmes notre religion , ne déshonorons pas le cuhe des 
dîenx. M-seiai atteonble de la ioSiBf si j'apprends que 
vous remplisses fidèlement tous ces devoirs. 

» Voyez rarement chés eux les gouverneurs; conten- 
tez-vous, pour l'ordinaire, de leur écrire. Quand ils fe- 
ront leur entrée dans une ville, qu'aucun des prêtres 
n'aille au-devant d'eux. Seulement, lorsqu'ils viendront 



Digitized by Google 



iiO UISTOIHE DE l'éclectisme ÀLEXAflDRIN. 

aux temples, on ira les recevoir dans le vestibule. Qu'ils 
ne s'y fassent point accompagner de soldats , mais qu'il 
. soit libre à qui voudra de les suivre ; car, dès qu'ils me^ 
. tentle pied dans le temple , ils deviennent de simples 
• particuliers. Vous seul avez droit d*y commander, puis- 
que les dieux le veulent ainsi. Ceux qui se soumettent à 
cette loi montrent qu'ils ont véritablement de la religion; 
ceux qui» au contraire , refusent de se dépouiller un 
moment de leur fastueuse grandeur sont des hommes 
arrogants et remplis d'une sotte vanité. 

» Je suis prêt à secourir les habitants de Pessinonte,, 
pourvu qu'ils se rendent propice la mère des dieux. S'ils 
la négligent, non-seulement ils seront impies, mais 

même (et je le leur dis avec peine) exposés à toute mon 
indignation : 

■ 

Tout ennemi des dieux doit être aussi le mien, 
Et le elel me défend de loi dire du bien. 

» Vous leur ferez donc entendre que s'ils veulent par- 
ticiper à mes faveurs, Ils doivent tous ensemble invo- 
quer la mère des dieux (1). » 

11 nous est doux de recueillir de la bouche d'un ennemi 

(1) .Ittlian. K|»ist. ad Arsae, trad.de La Bletlerle. 
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lel que Julien, des témoignages si peu équivoques de la 
conduite des chrétiens de son temps. Julien affecte de 
mépriser notre auguste religion , mais ses blasphèmes 
mêmes en fontréloge, car line dissimule point assez le 
dépit que lui inspiraient la beauté de sa morale et la su- 
blimité de ses leçons. Semblable à ces fourbes qui crient 
au voleur^ pour mieux cacher leur larcin , Julien blas- 
phème, injurie, calomnie la religion chrétienne, et Tac- 
cuse d'avoir pris d'Homère sa vertu caractéristique, 
Id^ charité, afin qu^on ne Taccuse pas lui-même d'avoir 
emprunté à rËvangile les préceptes, la discipline, les 
institutions , les règles dont il voulait doter son paga- 
ganisme et les .autres améliorations qu'il voulait y in- 
troduire. . 

Cependant le temps approchait où Julien devait mar^ i>niti<|iiM 

supenlitii-u- 

cher contre les Perses ; les jours qui lui restaient encore, •« de ju- 

Ucn. 

il les employa à se rendre les dieux favorables par de 
continuels sacrifices. L'attente des grands événements 
qui allaient s'accomplir tenait la superstition préoccu- 
pée; elle voyait partout et toujours des présagés heureux 
ou funestes ; les oracles n'étaient pas tous d'accord. Un 
d'entr'eux promettait au prince , au nom de tous les 
«dieux, que Mars lui-même conduirait ses troi;q[>es au 
triomphe. 

4[ ¥ars, le dieu terrible de la guerre, et tous les dieux 
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de l'dympe combattront pour ta cause» et le Tigre sera 
témoin deta Tieloîre('t). » 

Les livres sibyllins, au contraire» et bien de funestes 
augures ravertissaient de ne pas encore se jeter dans une 
guerre qui aurait pour lui et peur Templre les plus tristes 
conséquences. Des hommes sages, soit chrétiens, soit 
païens» sans aroir besoin des lumières' des oraeles^ di- 
saient aussi que cette campagne était trop précipitée et 
qu'elle aurait de fâcheux résultats. Cet awqui était plus 
sûr que toutes les réponses des <Keiix.» iîit méprisé dé 
Julien et rejeté comme inspiré ou par la crainte ou par 
la jalousie. Après les dtettx» ses conseillers les plosinti-» 
mes étaient les pbilosopbes écAeetiques dont il était ton- 
jours entouré. Ceux-ci, abusant de la confiance de ce 
B&alheureux prince , lui inspiraient de& desseins ou Raf- 
fermissaient dans des projets hostiles à la religion chré- 
tienne» et co|ume i\s savaient que la victoire de Julien 
sur les Perses devait être le signal d*une persécution gé- 
nérale et désespérée contre le christianisme, ils n'épar- 
gnèrent rien pour rengager dans oetto guerre. Le £ameux 

(f ) B0« mAnts »j»/H$99/«iy 9(«c» Wx«< mpSmmm tufumtêttt » ir«^« C^A 

Uniferti niiae dit paraU snmni, vietofto tropbmi ferre Jnxtà fe- 
ran AmDem. Honni ego dus ero» fiolentiit ae bellipoteii» lfart««-. 
Theodor. Hist eccl. 1. III, c. S2. 
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Maxime parvint même à lui persuader que Tàme d'A- 
lexandre était passée en lui et qyCil était destiné à re- 
nouveler en Asie les victoires du conquérant macédo- 
nien. La métempsycose était un des dogmes de l'Éclec- 
tisme , et Julien, pénétré plus que tout autre des princi- 
pes de sa secte , crut aveuglément toutes les basses flat^- 
teriesy toutes les vaines professes dont ces imposteurs 
beiçai^t son ambition. 

JnlicB écrit 

Aésolu de courir aux /conquêtes que lui promettaient Kon Hlitapi- 

fâu. 

ses devins et ses magiciens, Julien se disposa enfin à 

partir pour la Perse ; mais, avant de quitter Antiocbe, 
il voulut laisser à cette ville des marques de son ressen- 
timent; il n'avait pas lieu, en effet, de s'applaudir de 
l'accueil qu'il y avait reçu de la part du plus grand nom- 
bre des habitants. Quelques meauees impnidenlea lat 
im politiques sur le prix et la vente des denrées et ses 
barbares vexations ^contre les chrétiens avaient générie 
lement mécontenté la ville; sa conduite bicarré Tindi- 
jgna. Lie persécuteur philosophe fut curieusement ob- 
servé par un peuple ingénieux et malin, lilne dans ses 
saillies et dans sa censure. On se permettait sw son 
compte des railleries assez piquantes; l'on disait haute- 
ment, qu'un empereur devait avoir d'autres soins que 
celui d'entretenir une longue barbe, qu'il devait exercer 
d'autres fonctions que celles d'un vicUmaire, qu'il n'é- 
tait que le singe des héros d'Homère, en forçant la nature 
n S 
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pour exhausser sa taille ; (jiie la démarche d'un géant ne 
convenait pas à un nain . Ridebatur ut Cecropsy homo brevit^ 
Numéros (MêmUms^ et h»rham prœ te fetem hirwnam . 
^randiaque incedens, tanquam OU frater et Ephialtis , 
quorum prœeriiakm Hamerui in immm»im tàUU ; iU» 
demque tiet^moriui pro eaerieola dieduthary ad trèbrita" 
'em hastiarum alludentibus multis, etculpabaUtr hinc 
oppariuniy eàm aetenlaUoniê ffroêia vehens KeefUer pro 
sacerdoiibus sacra, slipatmque mulierculis lœtabatur (1). 

Jolien, qui jugeait dangereux dese venger de ces rail- 
leries au moment où il entreprenait une guerre péril- 
leuse hors de ses États , conserva son ressentiment dans 
9on cœur y i>ien résolu de le faire édater d'une manière 
terrible sur Anlioche, après avoir dompté les Perses. 
Posiqw mnUiafaeelê dtetot» m eomperiens, eoaehudieei^ 
mularepro lempore, irâ mffhhdiurùitertûs (2). En atten- 
dant le jour de la vengeance, il riposta aux railleries des 
habitants d'Aiitioche dans le môme goût. De tous les 
traits satyriques qu'on avait lancés contre lui, celui qui 
attaquait la barbe, par laquelle il était philosophe, lui 
|Hinlt le plus piquaiit et lui fut en effet le plus sensible, 

(l) Amm.Hav6e1!.1. 23.— }unan io Hisop^g.—Liban. Ortt. foneb. 
Soer. 1. m, e. 17.— Soxom, 1. V.c. f 7.— Gregor. Naiianx. Ont. 4. -r- 
8. J. Chrjrsos, Or S iD S. Babyl. 

(3) Amm. Matcell. 1. e.— Oregor. Na2ian. 1. c. 
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et, comme s'il n'eût écrit <|ue pour venger sa barbe des 

reproches et des railleries des citoyens d'Antioche, il 
leur opposa la satire qui prend de là son titre grec de 
Misopôgon , c'est-à-dire koMM de la harlfe. Le remplis- 
sage» dit un judicieux écrivain ^ est aussi pitoyable que 
le fond de l'ouvrage > et nulle part on ne trouve un 
eiemple plus sensible des extravagances où l'on peut 
donner avec un très-bel esprit. Ce ne sont que des traits 
de mauvais plaisant , de plates ironies »' d'insipides et bas 
quolibets. On peut en juger par le passage que nous re- 
produisons ici y et qui en même temps nous donnera 
une juste idée du caractère , des mœurs de Julien et du 
cynisme de toute sa secte : « Je commence par mon vi- 
sage» dit-il , parce que la nature m'avait refusé toute 
beauté, tout agrément, moi, par une espèce de dépit, et 
comme pour la punir » j'ai voulu ajouter à ma laideur 
naturelle, en laissant croître cette longue barbe. Je soo^ 
fre même que des insectes s'y promènent dedans , 
comme des animaux errent dans les forêts, quoique cela 
m'oblige à manger et à boire avec circonspection, car 
si je n'y prenais garde, je brouterais les poils de mon 
visage... Us sont si longs, dites-vous, qu'on pourrait en 
tresser des ficelles; j'y consens volontiers; mais, prenez 
garde, vous ne sauriez l'arracher sans blesser vos mains 
délicates, tant elle est rude... Peu content de laisser 
croître démesurément la barbe, je me lait rarement 
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émonder la ch^v^lure <|i|e je ne peigne presque jamais; 
lin outre, je ne me Aris pas souvent les ongles, et mes 
doigts sont à-peu-près aussi noirs que mes cheveux. Je 
vous découvrirai même, si vous le voules, ce que von» 
ne voyez pas : ma poitrine velue et hérissée ressemble as- 
sez à celle du roi des animaux. » Julien passe ensuite aux 
qualités de Tesprit, et Von peut s'imaginer qu'il ne se les 
lîpargne pas; la raillerie en est toujours aussi line. Cer** 
tes» en s'àccusant d'être mauvais plaisant, Julien disait 
plus vrai qu'il ne pensait. Le Misopôgon est l'expression 
de la vanité froissée qui sa console des mépris d'autrui, en 
se vantant elle-même» et qui charge de grossières injures 
eeuxqui dédaignent le semblant de vertu qu'elle étale. 

Un des griefs les plus graves que Julien euteontre les 
habitants d'Antioche, était le mépris qu'ils avaient mon- 
tré pour sa vanité et celle des éclectiques de sa suite; 
car ces prétendus philosof^es n'étalaient un luxe de 
stoîcfeme qn'an prix de l'estime et des louanges du pu- 
blic, et iU apportaient impatiemment qu'on ne fit point 
droit à Jem prétentions. « Nous sommes ici sept étran- 
gers (qui mettons en pratique les lois de Platon), dit Ju- 
lien; nousn^us sommes associé im de vos concitoyens , 
homme diéri de Mercure et mon intime ami, orateur 
admirable : nous n'avons aucun commerce avec les au- 
tres ;.nous sortons quelquefois pour aller aux temples; 
mais nous regardons, les divertissements des théâtres 
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eamne indignes ée nous» eft éottuÉoé les ph^i h^ntewt 
de tous les plaisirs; vous le voyez, nous ambitiofinons 
votre kainè plutôt ^netos louange». » C/étail saod iloiile 
le meillecir parti qn'fm àf»renrdreta ^^tiité tiVNMpée; 
mais nous avons déjà vu ces charlatants se dédomma- 
gar par leim flatleriea récipnoqne» du mépri» des pèu» 
pies. 

On croit que Julien fut aidé dans la eom^ition de 
cette satire- par les sept cyniques dont il ySeni dé pttfte*. 
Libanius parait y avoir eu la pkis grande part. Ce prince 
sOQMttait à s* critiqiie se» Mtionâ 0t seséecits :> il se 
faisait ivoire de so» aonitlé et se fl«ltaitd^eft>ôtre sinoi^ 
renient et tendrement aimé. Ce sopliiste se donne lui- 
mdmo poiAr un lioanhe si désnmtéresséy dit La Bkettscie 
d'après Libanius lui-même (i), qu'au lieude rien deman- 
der à un prince de qui il était sàr de tout obtenir, il n'eu 
voukrtjamsîs rèeevoir le «joindre présent. Ce qui ne Tafit 
ni réloge de Julien, nrde son ami , car refuser les présents 
de rempefOiiTyCOinM peiFcapaMesde leréeompènser di- 
gwe metit, e'étaiten quekpie sorte se nlettre àsonnrveaii et 
faire un acte de lierté, aussi iatlébr pour la vanité du sujet 
qnemonifiaiif pour celle dnsoïnrenrîn;; d'autant pkis qne^ 
Libanius voulait être payé de son désintéressement par 

{1} La BlelUrie, Vie de Julien. 1. Vr 
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toutes les attentions qu'un ami formaliste pourrait exiger 
de son égal. 

Julien f en arrivant à Antiocbe , avait léinoigné un 
désir impatient de le ▼oir : Libanius s'attribua toute l'im- 
portance que l'empereur lui donnait; il se fit donc désirer, 
et il prit la résolution de n'aller au palais, quejorsqu'on 
lui signifierait l'impatience de le voir. Le prince se rendant 
un jour au temple de Jupiter-Philien, aperçut Libanius, 
tranquille dans la foule , ne se donnant aucun mouve- 
ment pour la percer. A son retour, Julien lui écrivit 
quelques mots de plaisanterie sur sa modestie ou sur sa 
timidité; Libanius lui répondit sur les mêmes tablettes 
et sur le même ton, et il attendit une nouvelle invitation 
ou une nouvelle prière pour se rendre au palais. Le phi- 
losophe Priscus ménagea une inTitation et obtint qu'elle 
se ferait avec toutes les formalités convenables. Libanius 
est mandé ; il se présente ; Julien , d'un air embarrassé , 
descend jusqu'aux excuses et veut le retenir à dîner, 
c Je ne dîne point. — Ëh bien, noussouperons ensemble. 
^Je ne le puis aujourd'hui; un violent mal de tète 
m'en empêche. — Mais du moins, venez me voir sou- 
vent. — Je viendrai quand vous me ferez appeler; je 
n'aime point à me rendre importun. » L'empereur 
promit, tint parole, et eut à ce prix les visites, la con- 
versation, les louanges et les avis de Libanius. L'ayant 
choisi pour panégyriste au commencement de l'année. 
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il applaudit à l'orateor pendant et après l'action avec des 
démonstrations et des transports où l'on eat trouvé de 

la petitesse et de Tindécence, quand même il u'eùt pas 
été le sujet du panégyrique. Quelque temps avant de 
partir pour la Perse , il dit au sophiste d'Ântioche : 
c Vous n'avez rien voulu recevoir de moi^ mais j'y 
mettrai bon ordre avant mon départ, levons destine un 
présent que vous ne sauriez décliner par vos refus obs- 
tinés; il est temps que je vous le fasse; voici en quoi 
il consiste : le vous déclare que vos actions vous assu- 
reni parmi les philosophes le rang que vos discours vous 
donnent parmi les orateurs^ » c^est-à-direle premier. Le 
sophiste n'avait pas attendu cet oracle, comme il l'ap- 
pelle» pour se former une haute idée de son éloquence 
et de sa sagesse; mais il était ravi d'être confirmé dans 
ses prétentions par l'autorité d'un empereur philosa- 
phe. 

C'est une pitié sans doute de voir comme ces hommes 
à la fois si ûers, si petits et si bas, se croient ie& seuls sa- 
ges, les seuls dignes d'estime, et dédaignent le reste du 
genre humain; mais ce qui les rend plus méprisables 
encore, c'est qu'ils aient eux-mêmes osé nous laisser un 
pareil récit (1). 

(1) Liban. D« vit. tuâ, 41 et stqq. 
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uît'm ÏHi ^^^^^ Julien publia son MUopôgon, il préfiarai, do 
mI^ ^ concert avec LibanittSTy Maxime et dTantcea édediqiies^ 
un ouvrage plus sérieux contre la religion chrétienne (i); 
il y consacrait avec les mêmes collaborateurs des auH» 
entières et tout le temps que loi laissaient les. soins de 
sa campagne. C'était une compilation des objections de 
Gelse^ de Uiéroclès et de PoKpkyie (S), déjà mises en 
pondre par Origène , Easèlie» Ladanee el d^antrea doo- 
teors chrétiens. Les élogesque les philosophes donnaient 
à cette invective el la puissancede sott antenr > beaucoup 
plus que la force des raisons ^ contriènèrent à Taccré- 
diterpaimi les païens; mai» la splendeut de la vécitéobe- 
carcit bientôt le faux édat qu'avait su Jeter sur l'erreur 
la plume élégante et frivole de Julien. 11 nous resterait à 
peine le titre de cdomviage^ si sainiCydUe d'Alexandrie 
ne nous en eût conservé une grande partie dans la réfu- 
tation victorieuse qu'il lui opposa près de cinquante ans 
après', lorsque le. paganisme expirant vouku, dans un 
dernier effort, jeter ce pamphlet en face à la religion 
chrétienne. 

voyag« d. IX. C'est ainsi que Mien appelait Ut foudre qui allait 

JoliMi m 

pcne. bientôt le frapper. Il partit d'Antioche pour son expé- 

(1) Hieronym. Epist. 84 ad Magn.— S. Cjrrill. Pnefat.m Oj). adv. Ju- 
lian.—Socr. Hist. eccles. 1. Ilf, c. 23. 

(2) Bultet Illst. de l'ëtabliMem. du Christian, p. US, 
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dition , le cinq du mois de mars de Fan 363. Ecou- 
lons-le raconter lui-môme à Libanius, son voyage, de- 
puis Antioclie , jusqu'à HiérapoHs : « Après vous avoir 
quitte , j'allai coucher à Litarbes , bourg du territoire 
de Chalds.... Là je reçus la plus grande partie de votre 
sénat. Vous aurez peut-être déjà appris ce qui fut dit 
de part et d'autre ; je vous le ferni rnoi-môme connaître 
un* jour, s'il plaît aux dieux. De Litaiites, je me rendis à 
Bérée, où Jupiter m'annonça clairement les plus heu- 
reux succès. 

Le jour que je passai dans cette ville , je visitai la ci- 
tadelle y et je ûs solennellement à Jupiter le sacriiice 
d'un taureau blanc. J'adressai au sénat un petit dis- 
cours touchant la religion ; nia harange fut applaudiii 
de tout le monde, mais elle produisit un effet médiocre; 
elle ne profita qu'à ceux qui déjà pensaient bien; fes 
autres résistèrent avec une effronterie , une impudence 
inouïe. » 

L'histoire nous a conservé le souvenir de l'action géné- 
reuse que Julien n'ose pas clairement avouer et que dans 

son langage il traite d'impudence et d'elïronterie (1). 
Le fils d'un des principaux sénateurs de Bérée avait 

(t)Theodor. Hist. eccl. I. III, c. 22.— Tille mout, Hisl. den emper. 
Ion. IV» p. 534. 



iÛÙ HISTUIRB DE l'ÉCLBCTISME ALEXAIfDlUN. 

quiué la religion chrétienne pour embrasser lepaganisme 
qui ne mettait aucun frein aux passions. Ce magistrat, en* 
core plus distingué par sa piété que par son rang» déshé- 
rita son indigne fils après avoir inutilement tenté de le ra- 
mener à Dieu. Ce jeune homme, sûr de trouver un appui 
auprès d'un prince tel que Julien , se plaignit à lui des 
mawvais traitements de son père, et lui demanda sa pro- 
tection. L'empereur ne la refusait jamais à des apostats: 
.il lui promit donc son secours et se chargea de le réha- 
biliter dans ses droits. Arrivé àBérée , il invita à un fes- 
tin les principaux de la ville, parmi lesquels se trouvait le 
père de son protégé. Pendant le repas» Julien fit tomber 
le discours sur la religion, ets'adressant au sénateur chré- 
tien, il lui dit: « U ne me parait pas juste de contraindra 
l'inclination de quelqu'un qui veut embrasser une reli* 
gion plutôt qu'une autre : vous ne devriez donc pas for- 
cer votre fils de suivre votre culte qu'il rejette. Moi qui 
pourrais facilement vous forcer d'embrasser ma religion, 
je vous laisse bien tranquille dans la vôtre. — Vous me 
parlez donc, Seigneur, répondit le sénateur avec cette 
noblesse que donne la foi , vous me parlez en faveur 
d'un impie qui a osé trahir son Dieu et préférer lé men- 
songe à la vérité. » A une réponse si ferme , l'empereur 
comprit qu'il ne gagnerait rien sur un si grand cœur et 
que sa colère, s'il s'y abandonnait, tournerait à sa pro- 
pre honte ; il prit donc le parti de dévorer son dépit et 
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d*afTecter un air de modération el de pilié : Laissez là» 
ditril au sénateur; laissez là les invectives, t Puis il s'a- 
dressa au jeune apostat et lui dît : « je me charge moi- 
même de vous donner lea soins que vous refuse voUe 
père. » C'est à cette action que Julien faisait allusion 
lorsqu'il s'écriait dans la lettre adressée à Libanius : 
« Grands dieux , les hommes rougissent de la grandeur 
d^âfM et de lajpié^ et, ils s'honorent du sacrilège et de 
la lâcheté ! » 

Julien fut mieux accueilli à Batnés. 11 eut la conso- 
lation, en y arrivant, de respirer l'odeur de l'encens que 
ron brûlait partout en l'honneur des dieux; de voir des 
victimes que de tous côtés on conduisait aux autels 
avec autant de pompe que d'empressement. « Dès le 
soir mèmCy continue-t-il, j'offris des sacrifices» que j'eus 
soin de renouveler le lendemain et les jours suivants 
de grand matin, selon ma coutume. 

» Les présages étant heureux, nous partîmes pour Ilié- 
rapolis : les habitants vinrent au devant de nous. Pour 
moi, j'allai loger chez un homme que je voyais alors 
pour la première fois , mais que j'aimais depuis long- 
temps. Peut-être savez-vous déjà ce qui me le rend si 
cher, je veux cependant vous le redire. C'est pour 
moi un délice que de parler ou d'entendre parler de pa- 
reils hommes. Sopater est le disciple et le gendre du très- 
dîTln Jamblique. 'Se pas aimer ces grands hommes et ce 
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qui lesregarde, serait, àm<îsyeux,le plus grand de tous le» 
crimes. Mais Sopater a bien d'antres dreks à mofi es^ 
time et à ma reconnaissance : ayant reçu plusieurs fois 
dans sa maison mon cousin elmon frère, il eut le cou- 
rage de résister aux soiMdtations réitérées de ces denx 
princes qui, conformément à leurs préjugés, le pressaient 
d'abandonner le culte des dieun : jamais il ne tomba 
dans leur hontense maladie. » Jfulien raconte enstfite à 
Libaniusies diiTérentes mesures qu'il prend pour le suc- 
cès de la canqïogne , puis il ajoute : « Quant aux heureux 
présages qui m'arrivent chaque jour , je les ai tous ra^ 
portés dans je ne sais combien de lettres ou de volume» 
que je fais porter «f ee moi ^ il n'est pas nécessaire de 
les raconter ; le détail en serait trop long et trop en- 
nuyeux (i).» 

Les historiens de ce prince, suppléant à son silence^ 
nous apprennent assez quels étaient les pronostics qfu^il 
notait avec tant de soin (2) . Les nombreux philos<»phes ou 
magiciens, etsurtout Maxime , Prisque et Oribasc qui ne 
le quittaient jamais , imaginaient à Tenvi les présages 
les plus capables de satisfaire son ambition et ses vanMx. 
Dès le matin , ils avaient à lui raconter quelque songe 

(1) Julian. Epist. ad Liban. 

(2) Amo. Biarcell. 1. XXY passîm. 
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pices lisaient dans leurs livres ou dans les enlrailles des 
vicUmes des présages sinistres» Jes tliéurges» que la 
magie introduisait dans les consola des dieux et dans la 
connaissance des évènemeuls futurs, trouvaient tou- 
jours des interprétations qui détruisaient les prédictions 
de ces devins de malheur : à leur avis, il ne pouvait pas 
se faire qu'un héros qu'animait l'âme d'Alexandre pé- 
rit dans une si glorieuse entreprise. Julien tftchait de se 
le persuader, et il ne croyait pas à d'autres oracles. Cette 
prétention ne le délivrait cependant pas de toute appré- 
kension : des spectres» des pbénomànes venaient sou- 
vent troubler son repos et empoisonner ses espéran- 
ces (i). 

Tandis que l'ambition de Julien luttait contre le sort, 

* Mor! à» 

ou plutôt contre la Providence, tout l'empire était atten- 
ti f & la grande querelle qui se 'débattait en Perse , et en 

attendait le résultat avec la plus vive impatience. Gom- 
me on connaissait les menaces et les projets de Julien 
contre la religion chrétienne, les païens se croyaient au 
moment de jouir enûn du spectacle de l'humiliation et 
delà ruine du christianisme. Les chrétiens au contraire, 
quoique certains des promesses de Jésus-Christ^ le con- 

(3) AmB. Marcel!. I. XXV. 



Digitized by Google 



126 HISTOIRE DX L'ÉCLECTISm AtSXANDIIIir« 

juraient cependant d'éloigner de son Église Torage qui 

grondait sur elle ; tous étaient inquiets; les uns iitten* 
daient dans Tespérance ; les autres » dans la crainte (i). 
Les esprits étant ainsi préoccupés, on voyait partout des 
pronostics plus ou moins conformes aux divers senti- 
ments dont on était agité. Tout<»à-conpy un bruit se ré- 
pand dans le inonde... Julien n*est plus... une main in- 
connue Ta frappé .... A cette nouvelle, les chrétiens 
sortent de leur affliction profonde, se relèvent dans des 
transports d'allégresse, et éclatent en chants de triom- 
phe. Le grand saint Grégoire de JNazianze, que le Très- 
HautsemblaîtaToir suscité pour célébrer dignement sa 
victoire sur le tyran de sa religion , élève alors sa voix 
éloquente au nom de toute TËglise, et renvoie au 
Seigneur les louanges, l'amour et les bénédictions de 
ses enfants. Prophète de Dieu , il ordonne à toute la 
nature d'éoouter dans le recueillement ce céleste concert 
de louanges, et dans ce silence des créatures, il fait en- 
tendre ces accents les plus sublimes peut-être qu'ait ja- 
mais prononcés l'éloquence humaine : 

« Peuples» écoutez ce que je vais dire ; vous qui habi* 
tes la terre, soyea attentifs à mes paroles. Je vous ap- 

(1) Theodor. HUt. eecl. 1. III, c. 8t-3Set laqq.— teom. Hist. ecel. 
1. VI, c. I-S. 



Digitized by Google 



LIVRE QUATRIÈME. 127 

pelle tous comme d'une éminence située au milieu du 
monde, d*où je voudrais que ma voix retentit d'un p61e 
à l'autre. Ecoutez , peuples, tribus, nations, hommes 
de tout âge et de toute condition. Je m'adresse au siècle 
présent et aux âges futurs. Que ma voie ne peitt-elle 
pénétrer jusqu'aux cieux et se faire entendre de ces 
chœurs d'anges qui ont exterminé » non les rois des 
Amorrhéens ou de Bazan , faibles monarques oppre»- 
seurs d'Israël , petit peuple perdu parmi les autres; mais 
ce dragon infernal , cet apostat , ce grand génie , le tyran 
de Juda , le fléau du genre humain , qu'accompagnait la 
fureur, que suivaitla désolation, qui osainsulter et braver 
le Très-Haut, dieux» éconteMioi; terre, prête Foreille. 
Réveille-toi, cendre de Constance, si la voix humaine 
peut retentir dans la tombe. Ranimei-vous à mes accents 
vous tous qui gouvernâtes Fempire avant lui, serviteurs 

fidèles de Jésus-Christ Je vais oiîrir à 

Dieu un sacrifice de louange : qui me donnera d'égaler 
par la magnificence du discours, la grandeur du bien- 
fait? Que les chrétiens qui, dans les lar- 
mes, le jeûne et la prière , dmandaient jour et nuit au 
Seigneur la fin de leurs maux; que ceux qui, victimes de 
la cruauté des persécuteurs, furent donnés en spectacle 
aux anges et aux hommes, et vainquirent, par leur 
constance , les ennemis de Jésus-Christ, célèbrent avec 
moi la gloire de notre Dieu,... Qiantons d'une voix 
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unanime l^hymne de tiîomphe qu'entonnèrent les Hé- 
breux , lorsque les ilois de la mer rouge eurent en- 
glouti Pharaon et son armée . Louons le Seigneur» car il 
a déployé sa magnilicence, il a abattu notre ennemi au 
lieu qu'avait fixé sa justice... Dieu fait et change tout» 
disait le prophète Amos , rempli de TEsprit saint ; il 
ciiange l'ombre de la mort en une lumière éclatante , 
«t couvre des tén^res de la nuit la lumiène du jour ; 
il gouverne le inonde enebatné ainsi que dans un eercle, 
où il roule perpétuellement. Placé au centre de tous les 
événement» , il ordonne les révolutions qu*il varie à son 
gré y les précipite ou les arrête par les moyens les plus 
contiaires à nos vues, souvent même dans un apparent 
désordre , ne découvrant aux hommes que les résultats, 
enfermant leurs ressorts cachés dans un secret impéné- 
trable» seul cmittant» seul immuable» dans ce flux et 
reflux des vicissitudes humaines. C'est lui qui renverse 
les puissants de leur trône» et ceint du diadème le front 
des hommes de néant: il donne la force aux faibles et 
abat le courage du méchant. 11 permet que l'impie pa- 
raisse élevé par dessus les cèdres du IJban » et que 
renversé 'tont4-coup , il ne laisse pas même les traces 
de son existence. Qui pourra célébrer dignement tant de 
grandeur? qui pourra dire tant de traits de sa puissance? 
quelles louanges égaleront le prodige dont nous sommes 
les témoins ? qui a brisé les armes et comprimé les fn» 
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reurs de la guerre ? qui a écrasé la tète du dragon ? qui a 
vfiiit . succéder le calme à la tempdie? qui a .dil à. la mer *. 
apaise-toi , fais silence , et les flots irrités et p^rondants 
se sont apaisés aussitôt? qui. est-ce qui aarraché à Tim- 
pie le sceptre qu'il faisait peser sur les justes ? Qui donc 
enfin a exercé sa vengeance sur les nations et soumis les 
les'peuples à de si rudes châtiments? C'est le Dieu fort et 
paissant, le Dieu des années. Queles eienx se réjouis- 
sent ^ que les monts et les collines tressaillent d'allé- 
gresse. Que toute la. nature qui supportait aTec peine 
ces sacrilèges, se réjouisse avec les enfants de Dieu; 
qutelle se réjouisse surtout, notre Église, qui naguères , 
veuve désolée, persécutée par l'impiété Jalouse de ses 
anciens triomphes, a repris aujourd'liui toute sa splen- 
deur. Dieu a jeté sur .son peuple un regard de miséri- 
corde; il a brisé nos chaînes.... Venez donc, vous tous 
qiû craignez le Seigneur , venez apprendre les merveil- 
le8.de sa puissance... afin qu'elles ne restent point îih 
connues à la postérité , je veux aujourd'hui élever un 
monument sur lequel les générations, futures viendront 
lire la vengeance qu'il a tirée de ses ennemis et les cri-' 
. mes qui l'ont provoquée. » 

. Saint Grégoire de. Nazianze jtrace ensuite à grands 
traits la vie de Julien, et s'arrête surtout sur la persécu- 
tion qu'il lit souffrir à TËgUse de iésus-Ghrist et sur le 

projet qu'il avait formé de la détruire. 

u 9 
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Oana te second diâcour» qua l'étoquéni ptéhi pt&^' 
noBfa iii^ lé mêM tojét ^ il tNriAk^lpdlèiiHmi à 

montrer l'iniquité de Julien luttant contre h Providen<îe 
et te juàtloe ditiiie : s» oariatioa poi«6 «oà^ detii éélf- 
Mrteméfttt les plos oélèbm dé te vlé do pifkÊtsé épo^ 
\9ti; don projet de rebâtir le temple de JéruMéM poar 
tkirBiàeiitiiileeontcleséel'fiGritim» éiiâgtkeméonm 
tePMe, qui, dans ton {fttenlioiii prépmftte rti^dtt 
christianisme. Dieu , en confondant ces dei^ projets 
également inàmée , a montré qfU0 s» ProtMtenéfr M 
s'endort jamais , et qùe sa justice , pour être quelquefois 
lente » n'en est ni ihOins terrible f ni mditis inéfitablé t 
belles soBt te» vérité» ^ développe e« «eeOnd diMOtlts^ 
nmties|plus beauA que l'éloquence humaine ait jamais 
pHmfBOéb Aînés «TOir rapporté te mort de Jofieti eC 
rappelé ses mfturaiséA qualités et ses dessein^ ^ saint 
Qtégoire cetitinue en ces termes : t Où sont^ils mainte- 
nant «Bs gftnimaiiiena » ces jurlftdonsnlfeft ? Qne soiiide- 
Tenas leurs pompeux sacrifices , leurs mystérieuses ini- 
lîalîitaïay le» VieâMies immôléeÀ soit àii grtod jour » 
sèit dântr les t éw è bu oil ; lettft prédictions si Vaines et 
lant Yantées ? Oit est-elle cette fameuse fiabylone qui 
ëMt être te dége d'à* empiré nniversél T Où sont les 
triomphes que Ton se promettait de remporter sur les 
^nes? Oà séant ces dieux fae Fon promenait pompen* 
sèment à la léte des armées qui en aitendaient là tte» 
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loire; €é8«ràolé& qui avaieiil fixé Fépoque de lamine 

emtîère du christîftnîsme ? Tdut s'est évanoui , la gloire 
imagmaire de Fimpie a disparu comme un songe. Au« 
ttefoîs la saint toi Biréeliias , menaoé par les années for- 
midables et les Masphèmes de Semiachérib , chercha au 
pied des anteis mu salai et sa force > invoqiia la puis- 
divine contre tm adv«taaire qni se dédaraft en 
môme temps l'ennemi du Seigneur; Taudacieux assy- 
itoa vHson atnée anéantie en tkn moment^ et il fut con* 
traint de fuir honteusement , d'abandonner le siège de 
Jérusalem et sa criminelle entreprise ; nous, privés de 
toatseceiars humain , nous comptions sur notre Dieu et 
nous laissions à sa Providence le soin de nous sauver. 
ùn vonlàit nous sacrifier aux démons comme autant de 
victimes ; Théritage du Dieu vivant , la nation sainte , le 
sacerdoce royal de Jésus-Christ , tel était le prix convenu 
ponr la conquête de la Perse. 

» C'était là, prince impie, la reconnaissance que vous 
réserviez au Dieu qui sauva votre enfance ! Cependant 
nous ne cessions de conjurer le Seigneur. 11 tenait sus- 
pendus les traits de sa colère , différant de punir rimpie, 
laissant à la méchanceté le temps d'arriver à son dernier 
excès; ménageant aux pécheurs le moyen de se sauver 
par la pénitence y ou les attendant pour les châtier avec 
plus ée rîgileiir , s'ils s'opinifttraient dans leîirs révoltes. 
Partagés entre la crainte et l'espérance, nous gémissions 
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en secret; nous implorions le secours du Ciel » nous, 
plaignant à lui-même, comme des enfants soumis se, 
plaignent à leur père de la rigueur qu*il parait exercer, 
sur eux.... Je partageais aussi ces craintes et je. faisais 
les mêmes prières ; mais aujourd'hui j'ai changé de lan- 
gage : c'est le malheur des impies que je déplore , je 
pleure leurs misères... Gomment sont-ils tombés dans, 
cet abfme de maux? Un moment les a précipités du faite 
de la prospérité , et maintenant ils expient , gisant dans, 
la poussière y leurs iniquités et leurs crimes. Ah ! qu'ils 
rentrent en eux-mêmes ! qu'ils reviennent à de meilleurs 
sentiments , qu'ils renoncent à leurs erreurs pour s'atta» 
cher désormais à la vérité : leurs calamités mêmes au- 
ront été pour eux autant de bienfaits ; s'ils persistent 
dans le culte de leurs fausses divinités , il n'est point de 
Toix humaine qui puisse égaler les regrets au malheur 
que leur attirera leur endurcissement. 

» Hais peut^treDieu daignera-t^il les ramenerà lui... 
qui sait si le Seigneur qui brise , quand il lui plaît, les 
chaînes des captifs , qui relève ceux qui sont abattus et 
les retire des portes de la mort , qui veut la conversion 
et nonia mort du pécheur , le Dieu qui nous a éclairés 
nous-mêmes quand nous étions assis dans les ténèbres 
du péché ; qui sait s'il n'aura pas pitié de ces infortu- 
nés y et si sa miséricorde ne détournera pas de dessus 

leurs têtes la vengeance que sa justice fait peser sur euxî 

< ■ ■ ■ * 
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»Mais reprenons les louanges de notre grand Dieu : Bel 
«8t tombé]; Dagon estbrisô ; la gloire do Saron et do Li- 
ban a été changée en un limon impur... Désormais, 
nos ennemis ne profaneront plus nos temples par leurs 
regards» ils ne somlleront plus d*un sang impur nos au- 
tels réservés à l'immolation de la victime sain le ; ils 
ne déshonoreront plus.nos sanctuaires en y érigeant'des 
autels en l'honneur des démons. Leurs mains sacrilèges 
ne pilleront plus nos offrandes : ils n'outrageront plus la 
vieillesse de nos piètres, la sainteté de nos diacres , la 
pudeur de nos vierges ; ils ne jetteront plus aux chiens 
les entrailles de nos saints égorgés , pour leur servir de 
pAtm« ; ils ne livreront plus auit flammes les sépulcres de 
nos saints confesseurs, pour intimider et décourager les 
fidèles ; ils ne mêleront plus les reliques vénérées de nos 
martyrs avec de profanes ossemento; ils n'en jetteront plus 
les cendres au vent, afin de dérober à ces précieux restes 
les honneurs que nous leur rendons. On ne les entendra 
plus, du haut de leurs chaires de pestilence, outrager , 
par leurs calomnies, les évéqnes, les prêtres, les pro- 
phètes, les apôtres et Jésus-Christ lui-même. Ils ne nous 
interdiront plus l'exercice et renseignement des lettres 
humaines , sous l'artificieux prétexte que notre religion 
condamne les dieux qu'ils honorent.... Eteignez, étei- 
gnez ces torches impures que Ton porte en présence des 
fitusses divinités. Que les vierges prudentes allumenl 
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leurs flambeaux {mmit éelatror la taxtcbe del'4fO*K. Dé« 

pose» impudique hiérophante, dépose tes saetiléges or*^ 
nements ; que lespiêtreB du SeîgiieurxevMat Fél#le 
justice et la robe glorieuse de Jésus-Christ. 

»Xaisez-vott8y vils soypbistes, iofîUnes ^MuoMim», 
laîsaeMious chanter la gloire ^eaolKeOieu. C^damnes 
au silence ces livres menteurs qui ae coatieiMient que 
des prestiges et deiàuz OMifiles ; fuerm m loomùlt 
plus que les orades des prophètes ^des a|^m.<ift* 
ehez dans les ténèbres de la nuit vos imlialions iaiptt* 
res ; laisseMOus célâwer au gcand jour nosamguslesftl 
chastes mystères. Ferme2 ces antxes etces issues stMAter^ 
raines qui mènent am enfeni nous veus montr^ms le 
diemin qui conduit «uxeyaume des<cieui« €• ifim des 
années n'auraient jamais pu faire, nos prières Tont fait» 
Le Dieu qui a créé par sen Vesbele eiel etJe tenoe.» a 
aussi dissipé le nuage qui nous enveloppait , et ramené 
sur la terre l'ordre et la sérénité. Les démons -de Ja dér 
bauche et de l'impostuse ne eeni fies les maittes 
monde. Rougissez des livres d'Orphée que tous regar^ 
dies comme TOlre «béokegien.; permettes au temps de 
couvrir vos infant > et d^en emporter jusqu'au soui* 
venir. >» 

En célébrant en 4eimes ai magnifiques la ^kteire de 

la religion , S. Grégoire obéissait à l'esprit de Dieu qui 
Vanîmait, et non à un désir de v^geanoeu i^e nom de 
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Jéâus-Chrisi éiait glorifié par le châtiment de Julien ; 
c!étâitJA fisqinistiiiiiiwait sa^ande tee du bonheur 
fii'il vovl^ic iure partager à toole la Mtore. M ab mi- 
goant /que la gl(Mce de TEgiise ne ièi ternie par quel' 
fBO iisfe de i«qgeance délit part desesenlmlSy notre 
saint docteur 4e8 exhorte à déposer tout sentiment de 
^aine» pour ne pas«e ceadceinilignesdiultteiiiiMi jesfHro- 
tége... 

c EenraOttS, efarélieas , s'écrie-t-il à la Un de co dis- 
eiMBB , «e ivTMatttnnfl aiieiine Jvioieiice. Mons oomaae^ 
eaaesmigésde noe ennemis par propres ecnaords» 
m par la eoaû|ie dont ils soat >tourmeatés à leur tour. 
Owand ntae iieas «ouddeMS «ous venger , <|iiels.4lé* 
dommagements seraient proportionnés aux maux qu'ils 
nous ont isnla/eCi^n'i^s ont voidu-nous iiDûre?lie.paniou 
«OHS «CBgRra Énieux iC|ne les vieiences ; e'eeteinsi que 
nous nous élèverpns au-dessus de ceux qui nous ont 
offensés. MnntfDnerlear iifiella diffésenoe il y aenireies 
oiaxâmes que nous a^ons reçues de iésns^^rist, et la 
doctriDe quitts ont reçue ides démous. t aisons à Dieu Je 
aaeriieedeMinreaeeniînientay en Bsccafinaiasancedeses 
bÀ£a£aits.... JLe Seigneur n'a pas besoin du secours de ses 
eeeiHemip.pûyr ae venger <de ees epoenis : c'est à lui 
qu'appaatieni lavengeaiMe ; il oious eommaudelaifo»* 
msaion à ses xoiontés ^iotes , et la cbariié mcme.eu-f 
ms nos ennemis, yontrm-lenr donc 4a lionié qiift m» 
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tre Dieu nous recommande ; pardonnons-lcur , si non^^ 
voulons qu'au j^ur du jugement la sentence du souverain 
juge nous soit favorable. La mort de l'impie , l'abatte-^ 
ment el le désespoir de ses partisans , la honte qui.les 
accompagne , voilà nos vengeun ; ne pensons qa'à en: 
adondr la rigueur.... Que tous, à la vne de eesdiftti- 
ments , appreiment à ne point se révolter contre Dieu , 
pour ne point partager un si iîmeste sort. » 

Le triomphe des chrétiens était la désolation des 
païens : leur règne était passé; avec Julien étaient tom- 
bées toutes leurs espérances. Ils savaient que le crédit 
de l'apostat n'avait donné au paganisme qu'une ombre 
de puissance , et que ses faveurs et ses efforts n'avaient 
pu lui rendre la vigueur qu'il avait perdue dans ses com- 
bats contre le christianisme ; ils voyaient que la religion. 
deJésus^hrist; pour avoir été mi instant exposée aux 
railleries et aux outrages des philosophes , n'avait rien 
perdu de sa force et de son pouvoir; au contraire , la 
mort de Julien allait affermir son empire , et la honte 
des oracles trompeurs allait donner à sa gloire un nouvel 
éclat. Ces considérations et d'antres semblables jetaient 
les uns dans l'abattement , les autres dans le désespoir. 
Libanius prononça ^ dans cette circonstance , plusieurs 
discours qui résument l'état de confusion où étaient 
tombés les esprits. On y voit le fanatisme déconcerté tour- 
à-tour reporter ses regrets au règne passé » et frémir de- 
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vant le triomphe fulur de la religion ; il célèbre la gloire 
évanouie du poganisme pour se tromper sur la victoire 
de sa rivale qu'il insulte en même temps pour mieux 
cacher sies alarmes» c'est le langage d'un ennemi frustré 
de ses espérances et confondu dans son orgueil. 

Pour soulager ou tromper leur dépit , les païens mi- A|.oiMoi« 
rent au rang des dieux celui dont ils déploraient la perte. 
Les éclectiques qui , en défendant la mémoire de Julien» 
soutenaient leur propre honneur , se montrèrent aussi 
empressés qu'ils étaient intéressés à le louer. 11 leur 
importait surtout de Justifier sa folle confiance en 
ses dieux, si cruellement jouée par les événements; 
ils imaginèrent donc des oracles qui prédissent sa mort» 
comme ils en avaient inventé auparavant, pour le tlatter 
dans ses désirs et lui promettre un triomphe complet. 
Cette fois, il faut l'avouer, les dieux furent plus avisés , 
ou mieux informés : ils annoncèrent un événement que 
tout le monde savait ; mais, afin de ne pas compromet- 
tre leur véracité, ils ajoutèrent que Julien aurait, dans 
l'autre monde, des honneurs dont personne ne serait 
tenté d'aller s'assurer. Suidas a recueilli un de ces ora- 
cles dont voici le sens : 

< Mais lorsque ton glaive, enivré du sang des Persans, 
» aura fait vespccter ton sceptre jusqu'à Séleucie , un 
» char enflammé te portera vers l'Olympe , au milieu 
» d'un bruyant touril)illon de nuages. » 
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« Lorsque tu auras dépouillé cette triste et misérable» 
» mortalité, tu irns jouir des splondaurs pAlecuettes, 
» ▼ers kl voûte étfiéréd, d'<où Ui teU daseSBén pomt 
» revêtir un corps buaiain (i). » 

Cet oracle, dh Bmcto sent trop la doetria» des 

éclectiques , pour que le dieu qui l'a ptrononeé n'ait pas 
fréquenté leur école. 

Vais ces impostures ne trompèrent personne : il rest» 
prouvé que Jésus-Christ avait terrassé son ennemi , de- 
quelque tns qu'il se fût servi, etqoelesporlesdel'en^ 
fer ne prévalent jamais contre l'Eglise. 
QoâiMid* € Je sulsétonné, dit Mosheim, que d^illustresécrivains* 

JttUca. 

mettent JnKen au rang des pilus grands hommes dont 

l'histoire fasse mention... Pour penser ainsi, il faut être 
aveuglé par ses préjugés ou n'avoir jamais lu» «vec qud;*- 



(1) XXX' ôicorav otun'^^potfft 'teïi wijiTnuj xl/xx 
Â/fii 2/3lrujtit>j; x>«viarv (tvticct dW/zaer!r^; , 

rirt Si oÂjjuvpvaytt tuaùx'Jifiç oxiffAHp 
A'/Â.fi 0u{X^<()f9( Kvxutfiivcv Iv ffzpefx'Xiy^t , 
Pi^eevrtt jSfittfm'J IvBîwt Ko\vz\i)ïen àvi^v- 

Suid. Lexic. voc. fcw.(«vo;. 

(2) Brucker, in Julian. (siih Tin.) Le même auteur croit que Suidai 
aura tiré cet oracle de ceun des oinrragM d'Eunape qui ne sont point 
panrenus jusqu'à nou». 
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qneatteation, les ouvrages dece^^dnee, cm «nfio, n'avoir 

aucune idée juste de ia véritable grandeur. Le caractère 
ÔB Julien offie peu Ae<veft traits qui idîstiAipient ungjcan4 
homme; car si nous mettons à part son esprit , doi^t 
ses ouvrages ne nous donnenX même psis toujours une 
luen. haute idée » ses qualités siililuiEes et un certain 
amour pour les lettres et pour cette vaine j)hUosopliie, 
ccomue aoua le nom de néo-platonjame» rien en lui ;n9 
mérite notre estime. Les qualités mêmes qu'on lui ac- 
colée sont l)aJiancées par des déiauis très-bonieusu U 
était supeistitienx à l'excès» et rien jie{ivouye .mieux; 
un entendement borné, une âme sans grandeur et sans 
noblesse ; U portail jusqu'à la puériUlé Tampur de la 
gloire 9 des louanges et des applaudissements^ il était 
d'une légèreté, d'une crédulité inouïe ; l'habitude de la 
plus profonde dissimulation et d'une vile dqplicité était 
sa passion favorite; ajoutez à cela, l'ignorance la plus 
complète de la vraie phUosopbie (ij. » 

Ce jugement, quelque sévère qu'il puisse j>araitre, n'a 
ccypendant rien d'outré; il est confirmé par iesaction&etles 
ouviSges de Julien. AuBsi4i^Mihled«Bs sa^ooduitaliahi* 

tuelle et dans les motUsde ses entreprises^ qu'il était ai>- 

(1) Mosheim. Hist. ecclef. IV* »iècl« l'* part. c. ^ AS. — ÀJDoiiea^ 
MarcelUo, 1. 26 paMim. 
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surdedans sa doctrine^il n'a rien fait, rien écrit qui justi- 
fie sesprétenliODsau double titre de grand homme et de 
grand philosophe. Ses ouvrages philosophiques sont gé- 
néralement remplis des rêves de l'Éclectisme et de la 
théurgie. Le plus sérieux de tous, celui qu'il écrivit 
contre la refigion chrétienne , et dont saint Cyrille nous 
a conservé des fragments , ne Thonore pas plus que ses 
collaborateurs : il n'a fait que reproduire les objections 
ou plutôt les déclamations de Celse et de Porphyre ; il' 
ne raisonne pas ; il tranche, il affirme, il nie, il raille, 
il déclame, il calomnie, il blasphème, il suppose, comme 
il lui plaît, et quand l'intérêt de sa cause. le demande. 
Certes, les esprits-forts modernes, lorsqu'il nous van- 
tent la philosophie de Julien, devraient bien nous en 
donner d'autres preuves; et eux-mêmes qui n'ont pas 
de meilleurs arguments à reproduire contre la religion, 
que ceux de ce philosophe couronné, montrent bien 
qu*ils ne sont point au-dessus de lui. 

Les arguments de lulien furent d'im bien feible se- 
cours pour rÊclectisme, lorsqu'ils ne furent plus ap- 
puyés de sa puissance. Depuis lors cette secte, réduite 
à ses propres ressources , s'agite et se tourmente pour 
ressaisir le pouvoir qu'elle a possédé un moment, mais 
elle se consume en efforts honteux et inutiles. C'est ce 
que nous montrera le livre suivant, et toute la suite de 
cette histoire. 
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LIVRE CINQUIEME. 

DEPUIS LA MORT DE JULIEN L'APOSTAT, EN S63, 
JUSQU'A LA MORT D'HTPATIE, EN 415. 

I. JoTien succède à (Julien l'apoMât. — DîtporitioM de c* prinM i l'4fMdd«l» 

religion et de la pUiloeopbie. 
II. Valratinien adopte U poUHqiH de JorioB.— VtlcM ponwll 1m caihoUqaes , 

comme orthodoxes, et les éclectiques, comme "Hgtthftlt. 

III. Cons{iiralioa en faveur de Théodore cuntrv Valrns. 

IV. Théodow menaça le pagaaisme que aatiltanneat encora l'Ecleclisme, le mcc«- 

doce païen, la Superstition popoIaiM at l'orfiwil arialaenilfM. 

V. Cratien faii enlerer du sénat da Bmm VêbM al k CtllM da la Vietalra. — 

Syinmaque. — S. Ambroisc. 

VI. TUodaaa bit abMira les temples des Uux dieux. — lovectivesde Ubanioa.— 

Emeuta al déwlatioii d'Andacha. 
VU. Tbéodose i Rome. — Ruine du Sérapéon et des temples de Canope. 
VlJi. Lea éclectique^ vengent le paganisme par des impostures, des calomnies al dca 
MaspUnat.— TnilddtMdnt Augustin t Dê Dirimmtione dmmonmm. 
IX. Ida téwénê d'Hanorina aoatra la paganiave.— L'aMian cnHa défânda m Oed- 
dent por an paissant parti de patriciens et de philosophe«.-«teiB| 
Volusien. — Sac de Room. — Cité 40 Dimit de saint AnguMln. 
Z. Eeala dHypalia à Alaxandria 9m 



L La mort de Julien jeta les éclectiques dans ime o« i'*» 36i 

à l'an 364. 

consteroaUcn d'autant plus profonde , qu'As avaient fait 

un abus plus criant de leur puissance. On connaissait les Dispositions 

de Jovien à 

perfides conseils qu'ils avaient suggérés au prince apos- ÏSS^**!; 
tat, les outrages dont ils avaientaccabié les chrétiens^ et X!^^ 
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les menaces qu'ils avaient faites à la religion ; il était 
constant que c'étaient eux-mêmes qui avaient décidé 
Vempévèwt à tennifier rnifin randettoe querelle entie la 
Perse et l'empire , afin qu'aucun obstacle ne Tint ensuite 
retarder la ruine du christianisme. Ces philosophes 
avaient la conscience de leurs crimes, et ils ne se dissi- 
mulaient pas le sort qui les menaçait, si le sceptre impé- 
rial tombait en des mains chrétiennes. La belle con- 
duite de Jovien , au moment de monter .sur le trône , 
redoubla leurs alarmes. Ce prince, avant de s'imposer le 
fardeau que lui offrait l'armée , voulut , arec sa franchise 
ordinaire, avertir ses troupes que, comme chrétien , il 
ne voulait pas commander à des païens.* Prince, lui ré- 
pondit-on tout d'une voix, ne craignez rien , vous com- 
mande^ à des chrétiens (1). A cette généreuse confes- 
sion « les philosophes , les pMres des dieux et tous les 
païens fanatiques s'abandonnèrent à un lâche désespoir : 
les premiers se dépouillèrent de leur barbe , de leur 
manteau etdetoutce qui pouvait trahir leur profession ; 
la plupart des autres abandonnèrent leurs dieux et leqrs 
sacrifices à la merci des chrétiens , et se hâtèrent de se 
dérober à la vengeance qu'ils croyaient voir planer sur 



(1) Soer. Hlst. eecles. 1. Ili, e. 2S. — Theodor. HUl. eeeles. 1. IV, 
i, l.'-^TIIIeMit, HIH. dm enper. toai. IV^-f'. 977 et Mtr. 
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leun tfites. Xais n'était point le teof» de irenger par 
la sévérilé , le saog chrétien qu'ayaieiit injustement rér 
pandu iHUen el ses ttiniitte»k iùnm qui uniaMât la piété 
à la pfudence , aima mieux agir en chrétien charitable 
qa'enamparèai in^oitiblef eitoulenlatorisaBirËglisey 
Il permit à diaeiiti la libre exercice de son ealie. Il se 
borna à défendrè les cérémonie» magiques et les sorti- 
Mlgei <pia iiiiten avait leiiia an henneiir. L'aecèa de la 
eour fut même permis aux philosophes éclectiques, 
ponnm qu'ils n'y portassent pas les orgueilleuses, livrées 
de lèorproféasllMi. Mais ils ne purent pas loujoumaa 
soustraire au ressentiment des grands de l'empire à qui 
Julien atait préféré cette tourbe de tbéurgesetde ma» 
gieiéAt. Qttefatue»4im d'eatie eux eonselllôfent même à 
Jovien de se délivrer du sopbiste Libanius , dont les 
pkontes et les lamentations oontiniieUes sur la mort de 
Julien l'apostat faisaient injure à son règne ; mais le 
nouvel empereur I iidôle à samod^tioo > leur répondit 
qu'il lui était {dus glorieux de laisser ce malheur^x ton 
ser des larmes que de répandre injustement son sang. 

Ubanios pleurait moine eneore la ebute dQ Julien 
que le triomphe de rfivangile ; il ne pouvait entendre 
sans le plus profond dépit le concert de louanges que 
les chrétiens foiaaîent mctttsr vefs le ciel et les actions 
de grâce qu'ils rendaient au grand Dieu qui avait ren« 
Yorsérimpie* Saint j&téfOke de Nasionaei qui célébra en 



Digitized by Google 



iAÎ HISTOIRB DB l'ÉCLECTISME ALEXANDRIN. 

termes si magnifiqnes la puissance et la sagesse de Jé- 
sus, prouva dans la même occasion aux païens la beauté 
de la religion chrétienne parTabsurdité même de leurs 
fables et la folie des projets de Julien. « La philoso- 
phie, leur disait-il, comprend deux parties : la con- 
templation et l'action.... chez lès chrétiens, ces deux 
opérations sont inséparables : l'une aide l'autre; de la 
contemplation des choses saintes nous passons à la 
prati<|ue des rertus, et l'action nous élère à la contem- 
plation. 11 est impossible d'être sage sans pratiquer la 
sagesÎBe. Mais je ne saurais dire laquelle de ces deux 
parties est la plus faible ou la plus ridicule chez les 
paiens. Examinons d'abord l'espèce de morale qu'ils 
se proposent. Transportons-nous donc à leurs théâtres 
(car quel autre nom pourrait-on donner à leurs tem- 
ples?), qu'on ouvré la scène : les hérauts élèvent la voix 
et appellent la foule qui accourt de tous côtés; ceux 
que distinguent l'âge, le rang et la sagesse, prennent 
place et président; les pontifes, revêtus de pourpre, 
couronnés de fleurs et ornés de bandelettes affectent une 
gravité, une majesté qui font tout leur mérite et leur 
tiennent lieu devenus.... Les voilà ; écoutons : les in- 
terprètes des divins oracles lisent et expliquent leurs 
livres de théologie , c'est^-dire les théogonies d'Hé- 
siode; les descriptions qu'il fait de la guerre des Titans, 
des combats des géants : on cite Cotus, Briarée, Gygès, 
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Eneelade; les monstres aux* pieds de serpents écrasés 
nous les montagnes lancées par leurs ennemis; puis 
toute la généalogie des monstres] qui en sortirent : les 
hydres , les chimères, les cerbères, lès gorgones, au- 
teurs de tous les maux qui désolent la terre. Voilà leur 
théologie.... Vient ensuite Orphée^ à qui Ton fait chan- 
ter les ^infamies de Jupiter et les turpitudes de Cérès. 
».Quand donc * paraîtra Homère qui. a dit de si belles 

choses sur vos dieux » Saint Grégoire rappeller ici 

quelques-unes des aventures comiques et honteuses 
que ce poète raconte des dieux , puis il reproche aux 
païens de mettre sous les yeux des assistants des scènes 
si lubriques. Pour répondre à un blâme si sévère, les 
éclectiques avaient mis en vogue le système des allé- 
gories. Saint Grégoire les poursuit dans ce retranche- 
ment et leur dit : « Vous soutenez que ces fables con- 
tiennent des mystères profonds» qu'il est donné seule- 
ment aux plus sages de dévoiler. Avouez du moins 
que vos poètes ont bien peu respecté vos dieux; qu'ils 
les ont indignement outragés , en mettant sur leur 
compte des actions si indignes; et cependant vous 
n'avez pas assez de louanges pour les auteurs de tels 
attentats , vous qui vengez, pav les plus sévèrcb châti- 
ments, la moindre injure faite à vos divinités.... £slpce 
par de telles aventures que vous prétendez former les 

II 10 
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mœim? EsiHDe «n mcilMit mus 1«s ymx des seènes si 
infàiDfis que vous voulez enseigner la pudeur? 

La ooBDOide «al le bonheur dee famiUes et des so- 
ciétés : or pour enseigner l'union aux hommes, leur 
racomares-vous les gyerfes» les disputes et les dissen- 
«ioas des dieux?... . Qne fBilez»vo«s donc si vous Youfiez 
meitre la discorde partout ^ Voulez-vous qu'on fuie 
ilos ^oes dont vous oflirez des «zmples dans la vie de 
vos divinités?... Vous avez bonne gpftee Traîment d'ap- 
prendre aux parents à chérir leurs enfants par l'exem- 
ple de Satome qvd mange les siens; de recommander 
à tous de respecter le bien d'autrui par le récit des es» 
croquenes ou des brigandages de Merenve ; .d'cnsel» 
gner la cha^eté par Tcxomple du père des dieux, qui 
prend toutes les formes poqr assouvir son infâme pas*- 
•slon ; de raconter les tiatisporta de oolèfe de voM Mars 
pour fournir des leçons de douceur, on les débandies 
de Bacchus pour inspirer la tempérance..*. Sontnse là 
les miratàms qne renferme la théologie de vos poètes? 

Je vous le demande : esl-ce ainsi que l'on s'y prend 
chea noua po|ir porter les pei^lesà la vertu? I^otre re- 
•liglon nous pieaefit de régler notre amour pour les 
autros sur celui que nou^ nous portons à nous-mêmes; 
elle vent que nous soyons chastes dananoe actions^ dans 
nos désirs et dans nos pensées; elle nous déféndde 
jeter nos regards sur les objets qui pourraient les 
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# 

«oniJIer ; elle bous ceeominande im» Inspire la doù- 
ceufy la tempéraace» la cléiaence ei toutes les vertus ; 
elle soumet le corps k Tesprit, resprit à Dieu. La ine 
d*un chrétien ici-bas est un effort continuel pour attein- 
dre la perfection de son âtre, jusqu'à ce que, Mmé 
dans l'essence divine» il possède la fin bienheurause 
pour laquelle il a été créé {l). 

Ce que saint Grégoire reproche UÂ aux pkliosoplieK 
de la secte de Julien était connu de tout le monde ; et 
depuis que la proieciion de ce priaoe manquait au pa- 
ganisme» les chrétiens leur faisaient souvent sentir la 
supériorité de l'Evangile sur leur inorale» dont les allé^ 
gofies ne couvraient pas la honte. 

Cependant les plaies que Julien avait faites à la vrii* 
gioo, se refermaient peu à peu : les évèques catholiques 
retottimèrent parmi leurs ouailles ; Athanase tortitée sa 
retraite et reparut au milieu de son peuple désolé ; les 
églises et le clergé recouvrèrent leurs privilèges » et le 
culte divin fut entouré de sa première splendeur. 

Les sectes hérétiques s'accommodaient mieux du rè- 
gne d*un prince apositat sous lequel ils pouvaient satia^ 
foire leur haine c<Milie l'Eglise catholique , que de celai 
d'un empereur orthodoxie qui comprimait les haines et 

(l) s. Gr«for. Ifaataa. Oi«t. 4. 
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«xigeait la paix de tontle monde. Les Ariens surtout^ 
;ie pouvant plus persécuter Atbanase, regrettèrent les 
temps de Julien plus amèrement que les païens eux mê- 
mes. Ce prince avait toujours lout* et encouragé leurs fu- 
reurs ; il n'avait bai en eux que le nom de chrétiens 
«uqnel ils prétendaient: il avait donné des éloges à • 
AriuSy à Photin, au sophiste Aëriuset à d'autres héré- 
tiques influents de la même secte. L'arianismé en effet 
servait ses projets plus efficacement que sa philosophie, 
rs'ous avons déjà vu que cette hérésie imit ses efforts à 
ceux du philosophisme pour triompher de la religion 
caliiolique, au concile de Nicée ; elle n'eut pas honte 
d'entrer dans la même coalition après la mort de Julien 
l'apostat Quoique les ariens n'ignoraseent'pas les véri- 
tables sentimens de Jo\ ien , ils osèrent cependant accu- 
iHsr ^ sa présence , le catholicisme dans la personne du 
grand Athanase. Ils 'vinrent en foule le trouver, à son 
arrivée dans la ville d'Antioche , et lui dirent tumultuai- 
rement : « Seigneur, nous nvonsdes plaintes et des preu- 
ves contre Athanase; il y a plus de trente ans qu'il a été 
banni par Constantin et .Constance d'éternelle mémoire, 
et plus récemment par l'empereur Julien, leprinceleplus 
pieux, le plus cher ^ Dieu , et le plus grand philosophe 
de notre temps. — Ce qui s'est passé, il y a trente ans est 
prescrit aujourd'hui. Ne me parlez phis d' Athanase : je 
sais pourquoi vous l'accusez et pourquoi il a été banni. » 
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Non-seulement les Ariens retinrent' à la charge;, mats' 
ils subornèrent encore des philosophes cy ni(iues qui dé- 
bitaient de noires calomnies et intentaient d'absurdes 
accusations contre le saint évéque d'Alexandrie (1). Hais 
Jovien, juste appréciateur du mérite , renvoya ignomi- 
nieusement ces turbulents sectaires , et témoigna la plus 
profonde vénération pour le magnanime défenseur de 
la foi catholique ; il le pria même de lui dresser une 
exposition claire et précise de la doctrine du concile de 
Nioée, laquelle pût lui servir de règle dé conduite dans, 
de pareilles circonstances. 

lovien, qui avait hâte de se rendre dans sa capitale, 
continua sa route à travers TAsie-Mineure, malgré lei 
rigueurs de Thiver. 

Arrivé à Ancyre, il prit avec son fils le titre de consul, 
puis il se rendit au bourg de Dadastane, en Galalie; ce fut 
là. que le joignit Tbémistius, à la tète de la députation 
du sénat de Constantinople. Nous l'avons déjà dit : 

lïe TIm'iiii.- 

Thémistîus était un éclectique modéré, qui , en admet- * 
tant les principes philosophiquesîde sa secte, en rejetait 
le fanatisme et les honteux mystères. Ses confrères 
prétendaient former, de toutes les autres, une religion. 
quils pussent opposer au christianisme; lui, au con- 

(1) Alhan. opp. pag. 779 et siii\. — llcrriKinl . Vie de b. Alhan» 
KXI^Q. Y.— Moiilher, Alti.in. le (iraiiU^ ttc. I. VI. 
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traire, adsieltant lu nécessité, pour Thwmùe, d'unculto 
divin, soutenait cpie tous les cultes, sans en excepter 

la religion chrétienne, honoraient également l'Être 
supiéme. Cette modéMion étail beauconp phi» fonesl» 
au catholicisme que les violences et la foreur de l'É- 
olectisBie : elle satisfaisait les païens modérés et ral- 
liait un gfand Mmbre d'esprits qm restaient indécis 
entre l'ancien et le nouveau culte, et ceux qui, recon- 
naissant la vérité dans r£vangile, n'osaient pos' 0u ne 
voulaientpas laibset leurs anelennee croyances et teui>s 
premières habitudes. Que si r£glise refusait de transi- 
ges avec la: superstition païenne, ou avec un rationa- 
lisme si accommodant, elle passerait pour intolérante 
auprès de tous les partis, et s'attirerait leurs, conunuaes 
malédictions. C'étaift le seul moyea de sawer îe paga- 
nisme philosophique. Thémistius comprit bien toute 
la portée de soqî système ^ et son nom et ses talents ne 
raccréditèreni malfaeofeusement que trop au quatrième 
siècle, dans lequel on vit le rationalisme , Findifféren- 
tisme combattre ensemble avec TÉdectisme alexmidoiiy 
contre l'Eglise, tandis que de son côté l'hydre de l?hé* 
résie s'obstinait toujours à la déchirer. 

Thémistius crut avoir tout gagné, s*il pouvait Mre 
goûter son système au nouvel empereur. 11 protita ha- 
bilement, dails cette occasion, de l'avantage que sem- 
blaient lui donner les premiers actes do Jovien : pas- 
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sant bOus silence les circonstances où se trouvait ce 
princa f il MHPpoM qu*tl d'à obtà m hmiètaB et 
à sa consciencs, en permettant le Vibre éiercicc de 
tous ie& cuites, vanie pompeusement cette ibewe^ 
eonune roumige de la jasiiee et de k sèf^ewé, et 
l'exhorte à suivre une ligne de conduite qui est celle 
de la prodeBee et de la gloire. « Prince» disait^» oc»- 
eupé du* bonheur de voe mijef», ^Us tfvei oonimeneé 
par régler ce qui f e^^rde l^tir rel^ion : voù^ seul avez 
oompriB fiie la pviMâdee des «onivenlim a dè» limifes 

au-delà desquelles elle ne saurait s'exercer; qu'il y 
a des choses inaccessible» à lents violenoes^ à kws 
oidresy à le«vs tneaaees; ee eottf^ eolfè tfvtres^ tentes 
les vertus , et surtout la piété envers la diviftité^ la re-^ 
lifioni. Otf yom le sa^et » priaee , poiit jeiiir de ces 
bîenseanseontMliMeet saiie hypoeriste, les inclinaiSoAii 
doivent être libres; et l'homme ne doit obéir qu'à ia 
voit de sa cotiseienee. En effet, priaee', si vous ne 
pouvez pas obtenir par des édits l'amitié de ceux qui 
qui vous haissaienty comtAeaè pettnrifés-vous par les cbâ- 
timents inepirer une réKgloil èt ceux qui- la rejet* 
tem.... Hais nous n'avons pas à vous reprocher, giand 
prince» une pareille cenduite : ne vo«iliint eiereer totre 
souveraine puissance que sur ce qui lui est soumis, vous 
avez laissé à chacun la liberté d'honorer la divinité 
comme il le jugera plus convenable^ C'est ainsi que 
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Dieu lui-même en donnant à tous les hommes une in- 
clinalkm nalnrelle à une religion, leur a laissé la liberté 
de déterminer la forme de leur culte. Quiconque vou- 
drait donc 6ter à l'homme ce droit sacré» insulterait 
la divinité ellenniéme. Aussi les lois de Chéops et de 
Cambyse ont-elles été annulées par la mort de leurs 
auteurs > mais la vôtre, prince, demeurera immuable 
comme celle de l'Etre suprême. Rien ne peut empêcher 
rhomme d'embrasser la religion qu'il juge la meilleure, 
ni la privation de ses biens, ni les tourments les plus 
cruels. On pourra détruire le corps, mais Fâme s*en- 

volera libre et en possession de tous ses droits Que 

toutes les religions s'exercent donc librement à l'abri 
de votre puissance ; soufifrez que de toutes les parties 
de votre empire des vceux libres s'élôvent vers la di* 
vinité Rien ne lui est plus agréable que cette va- 
riété de cultes par lesquels les mortels lui rendent des 
hommages d'autant plus parfaits que telle manière lent 
parait plus propre à l'honorer (1). » 

Un langage si absurde ne donne certes pas une haute 
idée de la philosophie de Thémistius; mais il prouve 
du moins que la puissance de Julien n'avait point 
rendu au paganisme la force morale que lui avait ôtée 

(1) Thcnlft: Ont. 12 (edit. Pctav.) 
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la religion chrétienne en éclairant les esprits, il ne lui 
dispute plus les suffrages du genre humain; il ne de- 
mande qu'à les partager avec sa rivale et compose 
avec elle. 

Thémlsthis sentait peut-être aussi lui-même qu'il était 
mal à Taise sur ce terrain; il ne pénètre jamais au fond 
de la question; mab ses arguments sont tirés de compa- 
raisons fausses ou du décret par lequel, disait-il, Jovieii 
avait laissé à ses sujets la liberté de conscience et Tindé* 
pendance de la raison. 11 savait bien que la tolérance de 
Jovien n'élail pas indiflérencc en matière de religion; 
fnais il affectait de les confondre ensemble, afin de 
donner le change à ce prince; ce n^gtall point le yice dit 
nouvel empereur; toujours il se prononça franchement 
pour le catholicisme ; il eût sans doute donné à sa foi 
des preuves éclatantes de son dévouement, si une mort 
imprévue ne Teût empêché de réaliser ses généreuses 
intentions. La religion , du moins , bénira toujours la 
mémoire d'un prince qui cassa les lois tyranniques que 
Julien avait portées contre elle. 
11. La mort de Jovien ne rendit pas plus douce lacon- i»«raii j(,4 

à l'an 374. 

dition des éclectiques. Valentinien, successeur de xm-^- m^- 
Jovien , était connu depuis long-temps par le courage nH,>os..,n,.s 

«le Valenii- 

avec lequel il avait brave les dieux et ses ministres en ni»» * 

gÀtà dût é> 

présence même de Julien , et qui lui mérita , de la part «■^^i»"- 
de l'apostat) l'honneur d'clre condamné à T^xil ; il n'a- 
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vait jamais dissimulé le mépris que lui inspiraienl ces 
parasites ma|[icieiis. De leur c6tôy le» écleetiquee de la 
saile de Julien ne pouvaient pa» avoir oublié les infurea 
qu'ils avaient faites à sa dignité et à sa religion. Maxime 
tunottt rorait tovjonr» ponisuifYide sa haine el n'avait 
rien épargné pour le perdre auprès du philosophe cou* 
lonné {i )• Lesseldats qui aiiaaieiU leur empereur, autres 
fois leur ehef et lew compagnon d'armes» briyaientde la- 
ver dans le sang de ce fanatique les injures faites à leur 
monarque chéii^ ainsi que tous les dîmes dont la voix 
publique l'afecusait. Une mort prompte et cruelle aurait 
infiaiAlibleuient été le châtiment de ce pbilosophQ^ si ki 
modératien de Vsdmitinien. n<'e<lt aiïèté l'asdeur de ses 
soldats. Leur fureur redoubla avec l'horreur publique, 
kNrsque» peu de lem|»s après,- Yalentimen étant tombé 
malade le môme jour et de la même maladie que son 
frère Valens, depuis peu associé à l'empire, tous s ac- 
cordèifent à attribuer cet accident aux sortilégss do 
Maxime et de ses eonfières. La prévention devint si sé» 
rieuse que l'empereur ordonna là-dessus désinformations 
juridiques etrqu'ildélénuaà ceteffist le questeur Juventius 
et Ursace , grand-maître des offices. On arrêta d'abord 
Maxime et Prisque^les deux conseillers intimes de J ulien 
et cbef^destbéurgesédeetiques depuis lamort de ce prin- 

(1) 2h)2i[n. )• 4«— Baron. Aon. eccl. ad aoo. 364» § 18. 
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ce 9 et on les jeta ensemble dans- une élvoile prison (i). 
Prisque^ plus adroit qœ son co-accusé, se disciilpa si bien 
auprès de ses juges» qsfil en obtint sa grâce avec la per- 
missiOR deMiounieft en Grèce (3). E^Nf^ à^a danger 
auquel il venait d'échapper, il ne se montra plus sur la 
scène » et Fombre de sa. retfaile déroba aux pierqaisi- 
fions que Ton fit dans la suite contre sa secte, Jnsqu^à 
ce qu il périt misérablement dans un âge ioct avancé, 
de la main des barbares. 

Quant àMaximc, il ne dut son salut qu'à l'intercession 
de Salluste ; mais il Cuti condamné à une amende donton 
lui permit d'aller mendier le montant e» Asie. 

Cet éclectique se montra aussi lacho dans le malheur 
qu'il avait été insolent dans la prospériték Vaidcupar la 
honte et par la vie misérable qu'H menait en Asie , il ré- 
solut d'y mettre eniia ua tevme et d'abr<^er son infor- 
tune ; sa femme,- magidemie comme lui-, el eomplicef 
de tous ses crimes , buvait aussi à la coupe du malheur. 
Ces deux iototunés , loi» de soulager leurs maux par 
leur courage à les supporter , les augmentaient au con- 
traire par la lâcheté de leurs plaintes et par le souvenir 
désespérant de Jeiiv fortune passée 

Maxime , cédant à son triste sort , pria sa femme de 

(f ) Eunap. ia ]f»ini. 
(2) £unap. L e. 
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lui préparer du poison et de le délivrer enûn de tani der 
maux ; Gelle-ci obéit : elle prépara le breuvage fatal , 
mais, au lieu de le donner à Maxime , elle Tavula elle- 
même et tomba morte à ses pieds. A cet affreux spectar 
cle , Maxime ne pensa plus à accomplir son ffnnesle pro- 
jet (1) ; la justice divioe réservait à ses forfaits uu plus 
terrible cbfttîment. 

Cléarque , proconsul d'Asie , imbu de la doctrine de 
ce philosophe» le prit sous sa protection, et adoucit un 
peu son niallKnir. La faveur de ce personnage el l'inter- 
cession de ïhémistiuslui obtinrent même la permissioiir 
de revenir à Gonstantinaple. La leçon qu'il arait déjà 
reçue aurait dû le rendre i^lus avisé ; mais son fanatisme 
et ses intrigues le conduisirent enfin au dernier supplice^ 
comme nous le dirons bientôt (2). 

Les éclectiques n'avaient pas le droit de se plaindre 
des rigueurs qu'on exerçait contre eux; < car en préco- 
» nisant dans l'empire les cro\ anc^^s persanes, et en dé- 
» veloppantles doctrines de Plotin, ils avaient ravivé la 
» foi dans les superstitions magiques.... ils n'osaienr 
» plus se montrer en public; ils portaient partout avec 
» eux le soupçon et la crainte , et faisaient planer sur 

(1) Eimap. io Maiim. 

(2) Ennap. 1. c— Brucker, tom. Il» p. 286. 
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» leurs amis les dangers qu'ils couraient eux-mô- 

Les ihéurges de la cour de Julien, et cejprince lui- 
mème, avaient plus contribué que tous les autres à met- 
tre en honneur Fart honteux dela'magie et à répandre, 
par leurs prestiges, dans tout Tempire , des soupçons de 
sortilège et la peur des maléfices. On/ attribuait à la ma- 
gie les accidents les plus ordinaires, les effets les plus 
naturels. Apronien, que Julien avait nommé gouverneur 
de Rome , tandis qu'il était encore en Syrie , perdit un 
œil en se rendant à son poste. Il attribua cet accident à 
quelque maléfice , et conçut contre les magiciens une 
haine qu'il exerça d'une manière barbare après la mort 
de Julien. 11 lit une recherche exacte de tous ceux qui 
étaient accusés ou soupçonnés de magie (2). Lom de 
reculer devant le nombre des coupables, il sembla 
chercher sa sûreté dans la multitude de ses victimes. Sa 
fureur s'étendit jusque sur les chrétiens , qu'il haïssait 
plus encore que les magiciens, et qu'il affectait de con- 
fondre avec eux (3). Quoique ennemi des magiciens et 
de leur art, Valentinien n'approuvait cependant pas ces 

(t) M. BnigBot, Hitt. de la dastraot. du pagao. en Occid. (om. I 
p. 248. 

(2) Amm. Mareell. I. XXVI. 

(3) Baron. AnnalJ ecclet. «d annJ 883, § 4. 
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sanglantes exécutions. £n présence des pakus exaspérés, 
ce prince aTait jugé prudent de ne pas les pousser a« dé- 
m^pOÊf psr des rigueiun i«le«feslives contre la paga- 
nisme. Aussi usa-l-il l4Myoui> envers eux d'une réserve 
que phisieiirs écrivains ont prise pour de riadiffiérenoe , 
quoiqu'il ait toujours témoigné hautement et exclusi- 
vement son estime et son alfeptioa pour la religion ca- 
iMiqne. 

RcToite de Yalens ne montrait pas les mêmes qualités que son 

PfOCOfM 

frère : entêté , violent et «vape» plutôt que ferme ou éner- 
gique , il «TakeMort le malbeor de se pas connaître set 

défauts. Tant de vices unis aux vexations et à la dureté 
de PéironiiM , son i>eau«pèi«, lui aliénèrent ses peuples» 
et contribuèrent plus au succès de la révolte de Procope, 
que les talents et les moyens du reji>elle. Procope » pa- 
rent de luHen du cùié de sa mère , «tait toujours pré- 
tendu au trône : il dUerchait roccasion de satisfaire son 
ambUioa , lorsqu'il cvut Tanfoir trouvée dans le mécoo- 
lentement des peuples ; il le fomenta sous main , et s'ef- 
força de se faire désirer à force de récompenses et de 
l^romesses. Quand son parti fut asses considérable pour 
opposer une résistance ouverte , il arbora l'étendard de 
la rébellion et marcha contre son souverain, qui était allé 
en Syrie pour observer de plus près les mouvements des 
Perses. Après s'être emparé de quelques places prises 
au dépourvu » il retourna triomphant à Constantinople. 
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Ces afanta^es prôcaixas lui eailèsent le œur, et se 
eroyani oapabl« de menlf r lmp«»éi«eiii à ses promes- 

ses, il commit d'horribles atrocités sur toutes les person- 
nes dont il suspectait la fidélité (1). L'usage habituel 
<pie les éclectiques faisaient de la magie , leurs arts oc- 
cultes» leurs secrets mystères avaient depuis long-temps 
accumulé sur eux de graves soupçons ; on était per- 
suadé qu'ils se mêlaient à toutes les intrigues , à tous 
las complots. Procope hAmème^ qui se donnait des airs 
de philosophe , partageait sur ee point l'opinion com- 
mune : il crut donc qu'en son absence ils avaient ourdi 
quelque inune en toeur de Va]«os , et il Les traita assex 
mal pour leur foire désirer le rétablissement de Tempe 
reur légitime. £nfin » la bonne cause triompha» et la 
mort de Proeope mit fin à la rébellion. 11 s'était flatté» 
sur la foi des astrologues et des magiciens» qu'il parvien* 
drait au faite des grandeurs. Afurès sa mort» ces impos- 
teurs» pour sauver rfaonnetir deleur profession , divul- 
guèrent partout qu'ils n'avaient pas entendu le faite 
des honneurs» mais le comble d» l'infortune <3). 

Thémistius profitait de toutes les occasions pour atti- 
rer à la philosophie les faveurs ei la protection des pria- 

(1^ AQun. Ilarcell. 1. 26 et 27.-Socr. 1. IV, c. 5. — Sozom. I. S, 
(3) Amo. Marcctl. — Soiom.. — Soer. 1. lop. cit. 
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ces ; il prononça alors un discours en l'honneur de Va- 
lens » dans lequel , contre le témoignage de Zosime et 

d'Ammien Marcellin , il loue ce prince de la modération 
qu'il montra dans la victoire et de l'indulgence avec la- 
quelle il traita les vaincus (i). Libanius , qui n'avait pas 

à selouer de Valens, donne les mêmes éloges à sa con- 
duite. 

Vaiens pei. Les éclectiques théurges , réduits à se cacher sous 
cati.oliquPH le règne de ce prince , se consolaient de leurs disgrâces-. 

couiine or* 

tbodoaci. voyant les maui qu'il folsait souiiirir à l'orthodoxie ; 

car Vaiens , une fois gagné à Tarianisme , par Fimpéra- 
triceet le patriarche de Constantinople» embrassa la cause 
de cette hérésie avec une fureur égale à son ignorance 
en matière de religion. Les catholiques virent donc se 
renouveler contre eux » de la part d'un prince chrétien , 
toutes les atrocités que les persécuteurs païens avaient 
exercées contre l'Eglise ; mais leur courage , soutena 
par les exemples des Athanase , des Basile et des autres- 
grands hommes qui les gouvernaient , semblait s'accroî» 
tre avec la cruauté du tyran et de ses ministres, et plus 
d'une fois il en imposa à leurs oppresseurs. Vaiens lui- 
m6me ne put ^soutenir à Gésarée la présence de saint 



(1) Thcmist. Orat. d(cdU. Pelav).— Tillemont, llisi. des emp. Hist. 
de Vaiens. 
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Basile, dont l'ascendant obtint momentanément, de ce 
prince , un sort plus doux pour les catholiques. Si nous 
en croyons Socrate et Sosomène » Thémlstiiis ciHitribiia 
beaucoup à cet heureux cliangement. Car, fidèle à son 
système de conciliation, ce philosophe représenta à Va- 
lons , « qu'il en était de la religion comme de toutes les 
sciences que perfectionne la dispute; que les différentes 
sectes religieuses étaientautant doTOiesqui conduisaient 
au même terme , c'est-à-dire, à l'Etre suprême ; que la 
différence d'opinions, touchant la nature divine , entrait 
danslesYues de Dieu» qui a youIu se cacher aux perquisi- 
tions des hommes, afin de s'en faire mieux apprécier , 
el que la diversité des cuites, loin de lui déplaire, lui 
était mèmeaussi agréable que l'est à un général d'armée 
la diversité des services parmi ses soldats (1). » 

Thémistius , non moins zélé pour le paganisme philo- H.r«nga< 
sophique , qu'il était habile à le défendre, se mettait peu io»^*" * 
en peine du sort d'une religion directement opposée à 
l'Eclectisme et incapable de transiger avec les sectes ou 
philosophiques ou religieuses; mais sous prétexte d'exer- 
cer, à l'égard des catholiques, un acte de philanthropie, 
il intercédait réellement pour son parti , envers lequel 
l'empereur ne se montra guère plus traitable. Ën rappe- 



(1) Th«iniit* Ont.— Soiom. 1. 6 c. 87, 

II li 

t 
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lanl la variété des sectes religieuses , il se proposait 
d'excuser les mille ofUDions qui parUigeaient la philo- 
sophie et que les chrétiens reprochèrent si longtemps 
aux philosophes; peut-être même voulait-il combattre 
indirectement le catholicisme qui s'attribue si jostemetit 
à lui sed le pouvoir et le droit eielutif de conduire les 
hommes à Dieu , d'être la seule véritable religion. Quoi 
qu*U en soit , il fallait que Thénûstins comptât bien sur 
l'ignorance de son auditeur , pour oser lui alléguer des 
raisonnements si absurdes , en laveur d'une cause quel- 
conque. 

Le langage de Thémistius était moins modéré lors- 
qu'il ne parlait pas devant des princes chrétiens. Alon» 
noA-eeulement il n'épargnait point le duristlanisnié , 
mais il témoignait hautement la douleur que lui causait 
son triomphe, et excitait les partisans du paganisme à 
soutenir avec vigueur la cause de Tantîque religion. 

Vers l'an 376, l'empereur d'Orient i'ayantenvoyé vers 
Gratien qui se trouvait alors dans les Gaules, Thémis^- 
lius réveilla partout sur son passage la fureur des païens 
et intéressa Forgueil national à la défense des dieux de 
l'empire. Sa mission remplie, il se rendit à Rome, oi^sa 
réputation et son amour bien connu pour le paganisme 
lui obtinrent de la part des familles patriciennes, des 
démonstrations extraordinaires de joie et de vénération. 
11 prononça dans le sénat un discours dans lequel, aux 
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éloges obligés'des princes, il mêla les louanges des dieux, 
et de ceux qui ayaient pris leur cause en main. Dim une 
enceinte où Ton ataît créé tant de dieux ; en présence 
des descendants de ceux qui y avaient reçu jadis les 
honneurs de l'apothéose; an milieu des statues qui np^ 
pelaient la gloire de Rome ; devant cet autel de la 
victoire , sur lequel tant de guerriers et de magistrats 
avaient juré de vivre et de mourir pour la patrie , Thé- 
mistius entre en enthousiasme et s'écrie : » O Rome! 
cité illustre et «acrée, océan de beauté; ta grandeur est 
immense et fneflbhle s ici régnent ces saintes et divines 
lois par lesquelles Numa lia lea intérêts de TOlympe 
à tes destinées. Grftces à vous» 6 fortunés morteb! les 
dieux n*ont pas encore déserté la terre ; c'est vous qui , 
par vos efforts généreux» avez retenu les immortels par- 
mi les hommes. Vous avec des constitutions admftahles 
qui vous font partager avec les dieux la tutelle du genre 
humain. Vous remplisses mijourd'hiN par votre piété k 

destinée dont vous vous acquittiez autrefois par la force 
de vos armes. Illustres descendants de Romulus» il est 
venu le temps où vous deves célébrer des chœurs, brO- 
1er l'encens sur toutes les places publiques, et faire re- 
tentir les louanges près de l'objet de mes amoufs. Ët 
toi, grand Jupiter, père des dieux et des hommes, fonda- 
teur et gardien de Rome» Minerve qu'il a engendrée et 
enfantée, divin Quirinus» tuteur de l'empire romain» 
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faites que Rome chérie ce que j*aime, et que mes déli* 
ces chérissent la ville de Home ! » 

Jl ne fat pas difficile à Thémistius de foire passer son 
enthousiasme dans le cœur do ceux qui l'écoutaient. Son 
discours releva la fierté des sénateurs et l'encbainaa la 
religion deleursaieux; èt nous verrons bientôt par quels 
moyens ils s'efforcèrent d'en conjurer la ruine. 

Les Romains essayèrent de retenir dans leur ville un 
homme qui reconnaissait leur grandeur et savait les flat- 
ter ; mais Thémistius préféra les honneurs dont le com- 
blaient les souverains à Gonstaiiti|iople> à tous les avan- 
tages que Rome faisait briller à ses yeux. Il alla donc en 
Orient jouir de sa gloire et travailler au bien du paga- 
nisme. 

Libanius partageait cette dernière tâche avec lui. De- 
puis la mort de Julien, ce sophiste vivait à Antioche 
dans le deuil <et Toubli lorsque l'empereur Valons se 
trouvait dans cette ville, il lui reconmianda les intérêts 
de l'antique religion et intéressa sa gloire à venger la 
mort de Tempereur philosophe. Valens, préoccupé de 
son expédition contre les Perses « laissa en effet, plutôt 
par nécessité que par indulgence, toutes les superstitions 
s'exercer en paix. Il ne pouvait arriver rien de plus fu-. 
neste à l'orthodoxie : elle se vit alors livrée à la merci 
de la philosophie, de la superstition et de l'hérésie. L'a- 
rianisme surtout, fier de compter l'empereur parmi ses 
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adhérents les plus dévoués, perséeatail l'Eglise catholi- 
que avec une fureur sanguinaire (1). 

Pour comble de maux, la mort Tint enlever aux catho- Mon a* s 
tholiques le grand Athanase dans de si ilBIcheuses ciiv 
constancesy et ce funeste événement fut le signal des plus 
horribles vexations. Les juifs, les hérétiques, les païens 
se jetèrent en furieux sur les enfants de l'Eglise. Alexan- 
drie et toute l'Egypte furent encore remplies de carnage 
et d'horreur; les déserts mêmes furent inondés du sang 
de leurs pieux habitants (2). 

Cette barbarie réjouissait les païens et les théurges 
éclectiques > mais elle ne pouvait les satisfaire, parce 
qu'elle ne tendait pas au rétablissement de l'ancien 
culte ; il leur fallait un aulre Julien dévoué tout en- 
tier aux intérêts de leur cause; aussi entraient-ils vo- 
lontiers dans tous les complots qui se tramaient con- 
tre Yalens, comme le prouve le fait que nous allons ra- 
conter. 

111. Il y avait ù la cour un seigneur nommé Théodoro De ran 3-4 
qui exerçait auprès de l'empereur les fonctions de se- ^ ' 
crétaire : un sang illustre, une éducation digne de sa coMpira.. 

(1) TfllemoDt, Hist. des emp. loc. cit. 

[2] Socr. 1. IV, c. 21.— Sozom. VI, c. 20.— Theodpr. I. IV, c. 20 et 22. 
— Mart/r. romao. 13 Mai. 
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vMHi en h. naissance, des oonnalssaiicet étendues et variées, de» 

tmr de 1 bé- • 

u.'vâi^. mceors austères, des manières affables et distinguées, 
une taille avantageuse, une démarche imposante, un 
port jnajestueux, et surtout un zèle ardent pour le pa- 
ganisme, ravaient renducher aux éclectiques et aux au- 
tres païens (1). Tous les désirs le portaient sur le trône 
à la place de Valens, qu*on ne pouvait plus souffrir. 
Dans l'impatience commune, trois seigneurs, Fldustius, 
Ifénée et Pergamius s'adressèrent à deux fameux de- 
vins, Hilaire et Patrice, pour savoir d'eux quel serait 
le successeur de Valens. Les magiciens, les principaux 
théurges et quelques autres païens d'une discrétion 
éprouvée, se rassemblèrent secrètement dans une mai- 
son indiquée pour chercher dans les opérations de la 
magie, une réponse à cette question. Ils apprirent 
d'abord que Valens périrait dans les plaines de Mimas 
et qu'il aurait pour successeur un prince accompli. 
Cette indication ne les satisfit point : elle pouvait con- 
venir a d'autres qu'a Théodore, et cependant ils n'en 
voulaient point d'autre ; ils recommencèrent donc les 
cérémonies magiques pour obtenir une réponse plus 
cathégorique et plus conforme à leurs vœux : cette fois 
le sort désigna Théodore. Tous sortirent de cette espèce 

(2) « J. Cbr/sost. Epist.ad Junior, viduan. 
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déloge, pleins de joieetd'Mpéranott. Théodore, l'homme 
de leurs désirs, se trouvait alors à Constantinople, où l'a- 
vaient appelé des affiiifes paurticttlIèreB, el ignorait penW 
être la brillante fortune qu'on lui promettait. Eusérius, 
qui était dans le aecret de la consultation, se hâta de 
rinformer de ses prétendues destinées. Le monarque 
désigné, flatté de la faveur des dieux, écrivit à Hilaire 
qu'il acceptait les arrêts du destin, en attendant Foeca- 
sion de les remplir. Mais cette occasion ne se présenta 
jamais : un accident imprévu trompa tous les vœux et, 
fit évanouir de si belles espérances. Fofloaatieft, inten- 
dant du domaine , poursuivait deux de ses commis 
coupables d'avoir dilapidé les finances. Prooope les ao» 
cosait auasi d'avoir attenté à la vie de FMuiMlieff 
pour éviter ses poursuites , et de s'être adressé pour 
cet eflèt à l'astrologue Uéiiodore et à mi certain PaUa* 
dins, homme de néant, mais magicien fiunem. L'inten» 
dant du domaine fit donc arrêter Uéiiodore et Palla- 
dius et les mit entre les mains de Modeste , préfet du 
prétoire. Celui-ci les soumit à une question rigou- 
'teuse, qu'ils supportèrent d'abord avec opiniâtreté; 
mais enfin» vaincu par les tourments, Palladius s'écria 
que non-seulement il ferait l'aveu qu'où voulait ar- 
racher de lui , mais qu'il révélerait des secrets bien 
plus importants. A ces mots on suspendit hi torture y 
et Palladius découvrit la conspiration dont il était ins^ 
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tniit. On fit aussitôt connaître ses dépositions à Tem-^ 

pereur Valens, qui ordonna d'arrêter les coupables eC 
leurs complices. A son ordre, des soldats allèrent à 
Gonstantinople pour se saisir de Théodore et Tame* 
ner à Antioche; les prisons de cette ville furent bientôt 
remplies d'accusés; car chaque intenogatoire décou*. 
vrait de nouvelles ramifications de ce complot. Enfin 
on amena devant les juges» Patrice et Uilaire. Inter- 
rogés sur ce qui s'était passé, ils tombèrent dès le début 
dans de nombreuses contradictions ; mais comme on 
eut apporté devant eux les instruments dont ils s'étaient 
servis dans leurs opérations magiques, on les força par 
de nouveaux supplices à révéler toutes les circonstan- 
ces de la conjuration ; alors Hilaire avOua tout, et parla^ 
en ces termes (4) : 

« Magnifiques seigneurs ! nous avons fait sous de noirs 
auspices, avec des branches de laurier et à Fimitation- 
du trépied de Delphes, cette table fatale qui est sous 
vos yeux; nous nous en sommes servis après l'avoir , 
selon le rit, consacrée par des vers magiques, des im- 
précations et de longues cérémonies. Voici ce qu'il fal- 

(1) Construximus, magniflct judices, ad cortinse similitudinem del- 
phicx diris auspiciis de laureis virgulis infaustam hanc mensulam 
qiiam videtis : et imprecationibus carminum secretorum, chora- 
giisque multis ac diuturnis rilualiter consccratam movimus taDdem : 
movendi autem, quoiies super rébus arcanis coniulebatur , erat ias-. 
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lait observer toutes les fois qu'on voulait la consulter 

sur des affaires secrètes. On plaçait sur la table un bas- 
sin rond composé de divers métaux, et la maison était 
purifiée avec des parfums d'Arabie ; on avait gravé sur 
la circonférence du bassin, avec une grande délicatesse, 
les vingt-quatre lettres de Talphabet séparées par des 
intervalles égaux ; un homme vêtu et chaussé de Hn; la 
tête couverte d'un petit chapeau et tenant à la main de 
la verveine qui est un arbrisseau de bon augure, après 
avoir honoré par un sacrifice la divinité qui préside à 
la connaissance de l'avenir etrécité les prières prescrites, 
s'arrêtait selon le rit cérémonie!, puis mettait en 'mou- 
vement un anneau suspendu au-dessus du bassin et 
oomposé d'un ûl très-délié de Garpathie . qu'on avait 
consacré selon'Jes règles de la magie. Cet anneau, en 
sautillant sur les intervalles qui contenaient les lettres, 

tittttio talii : cmilocobatiir io medio dmnAs emacalat» odoribus ara- 
btcis undique, Uine« rotnndâ pnrè superposiiâ , ei diversis metallieit 
materHs fiibnbetâ ; ci^us in ambitn rotniidilatU eitremo elemeoto* 
mm viginti quatuor scriptiles fana» lueiNe parité, dtinnsebantnrsiia* 
tilt examinât^ dlmensis. Hac linleis quidam indumeotli amictu», cal- 
ceatusque itidem linteia aoccis, torulocapite eircumflexo, veriienas 
felicli ariMHris gettans , litato coneeptii gannioibus numine prasci- 
tionum auctort, eaMmnoiiiali scient ia supersittil : cortinulis penrilem 
aanulum librans arctum ex carpathio filo perquàm levi, mjsticis 
disciplinis initiatum : qui per intervalla disliacta retinentibus sin- 
gulis litteris incideos saltualim, heroos eflicit versus interrogationi' 
bus coosonos , ad numéros et modos pleaè cooclusvs : qnales lesun* 
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formait des réponses en vers hôfolqnes, complets peur 

le nombre comme pour la mesure, semblables aux vers 
pythiques ou aux orades des Brancbides. Ayant dono 
demandé qui sucoèderait à l'empire » parce qu'on avait 
dit que ce serait un homme accompli, Panneau toucha 
deux syllabes The o; et un assistant nommant les lettres 
suivantes , s'écria que le destin indiquait Théodore ; 
on n'en demanda pas davantage, nous savions tous 
que c'était lui qu'on désirait (1). » 

Nous ne prétendons pas garantir la vérité de ce récit ; 
mais s'il est permis de nier l'effet qu'Uilaire attribue 
ici aux sortilèges, on ne saurait douter que les conjurés, 
la plupart magiciens de profession, n'aient employé les 
opérations théurgiques pour assurer le succès de leur 
complot. Tous subirent la peine due à leur révolte et 
à leur impiété. Tliéodore, obligé de comparaître devant 
ses juges, montra une lâcheté qui nejustiiiait pas le 
choix de ses partisans : d'abord il demanda grâce par 

ittrPjtlUci, T«l es oracalii «dUl traBchidarnin. 1M tiiai qoKrenlibw 
nobfs qui ptaMeati tiicc^det impaife» quoaiaiB ommi parte eipelHi» 
fore DBemorabaiur. et adsiltea* aanirias diiat pereCrioierat •jllibas 

t^E O eom adjeclione iUterœ poAtrema eielaraavtt preeseathiiB qui- 
dam Themloru m praescribenle fatali necessitale portendi. Nec ultra 
super nogotio est explor;Uum : salis enim apud nos coDstabat, huac 
esse qui poscehatur. ( Amm. Marcel). I. \XIX. ) 

(l)Traduct. de M. Beugnot , Hisi. de lu deslrucl. du pagao. ea 
Occid. tum. I, p. 249 et suiv. 
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le$ plus bumblef rapplicationt; ensuite, pour excuser ou 

atténuer son crime, il déclara qu'ayant appris d'Kusé- 
rius la prédictiou qui faisait son malheur, il avait voulu 
plusieurs fois en instruire l'empereur, mais que le 
même Eusérius Ten avait toujours détourné, sous pré- 
texte que cette prédiction n'annonçait qu'une destinée 
innocente ; que si les dieux TOulaient lui donner Tem- 
pire, ils sauraient bien occasionner quelque révolution 
à laquelle il n'aurait lui-même aucune part. Eusérlus» 
appliqué à la question, appuyait et confirmait la dépo- 
sition de Théodore ;mais la lettre que celui-ci avait 
écrite à Théodore, les démentait tons deux, etl'un et l'au- 
tre eurent la tête tranchée. . Tous leurs complices fu- 
rent compris dans leur proscription, et subirent le même 
sort. 

L'empereur Valens commanda qu'on fit une recherche n» >ëvii 

eoiitre Im 

exacte de tous les magiciens et des tfiéurges éclectiques ^"^^ . 
qui, depuis la mort de Julien, supportaient impatiem- 
ment le joug des princes chrétiens et cherchaient dans 
la magie quelque espoir pour l'avenir. Valens fut trop 
bien servi : on fit un massacre eflroyable dans lequel fu- 
rent enveloppés presque autant d'innocents que de cou- 
pables ; car la haine et la yengeance privées ne s'immo- 
lèrent pas moins de victimes que la justice publique. 
IJL colère du prince se déchargea principalement sur 
les philosophes de la coterie de Julien , dont les intri- 
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gues incessantes lui inspiraient des eraintes continuel* 

les (1). 

Le nom de Maxime se mêlait à tous les attentats; dans 

celte circonstance il fut accusé d'avoir eu connaissance 
de ces opérations magiques et d'être entré dans la con- 
juration. La mort fut le châtiment d'un crime qu'il ne 
pouvait pas nier. L'empereur l'envoya à Ephèse, où le 
gouverneur Festus lui lit trancher la tête (2). Ainsi fut 
vengé le sang chrétien que ce fanatique avait fait ré- 
pandre sous le règne de Julien. Mais la religion qui 
qui ne se venge que par des bienfaits » n'entra pour rien 
dans le supplice de ce malheureux. 



(1) lidem. — Ibid. — Eunap. in Maxim. 

(2) Liban, Vit. per Scipt. — Comme le christianisme ëtait fond^ 
sur les prophéties, et s*éiait établi par les miracles, les philosophes 
païens crurent pouvoir soutenir le paganisme par des prodiges 
uu par des prédictions f-ivorablcs au culte des idoles; persuadés 
que tout s'opérait dans le monde par des génies, ils cherchèrent 
rart d'intéresser les génies, d'opérer par Ie«r eDtnmiM dei olto- 
Ms eitraordinalres , et de prédire l'avenir : ainii les platoniciens 
do quatrième siècle furent, non-seulement enthousiastes, mais en* 
core magiciens et devins : ils prédirent que Valons aurait un succes- 
seur dont le nom commencerait par les lettres thboo. Cette prédic- 
tion mt Aweste au platonisme. Valons fit mourir tons les phUosophes 
qu'il put découvrir, flt rechercher et brûler tous leurs livres : Il en 
périt un nombre infini ; la frajeur était si grande , «{u'on sacriHa» 
presque sans examen, un nombre infini d'ouvrages de toute espèce» 
(PluqucL« Diction, deshérés. Disc.prélim. IV* siècle, c. 4.) 
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Symonide expia son cynisme dans les flammes ; Pa* 

Irice, Andronic, Caeranius périrent par divers genres de 
supplices. Jamblique d'Apamée prévint les coups de la 
justice et s'empoisonna lui-même. D'autres pbilosophes 
se dérobèrent à la vengeance de Yalens et se tinrent ca* 
chés dans l'ombre. 

Gbrysantbe vivait alors retiré' dans la Lydie où Julien 
l'avait établi pontife; comme il s'était toujours éloigné 
des intrigues de ses confrères, on lui laissa la vie, qu'il 
termina en paix à l'âge de plus de quatre-vingts ans. 

Phsque ne paraît pasnoiî plus avoir pris part à la con- 
juration ; au moins ne futp-il point compris dans la pros- 
cription générale. 

Valons s'attendait à trouver Libanius au nombre des 

coupables; il le désirait même ardemment, dit ce so- 
phiste de lui-mêmcy mais on ne trouva rien à sa charge; 
et si on veut l'en croire, ce fut à la magie même qu'il fut 
redevable de n'être pas convaincu de magie. Quant à la 
conjuration, il soutintqu'il n'en avait rien su. Gedrenus, 
cependant, l'en fait un des principaux auteurs. 

La qualité de philosophe et de théurge ou de magi- 
cien devint dès-lors si funeste que personne n'osa plus 
en faire une profession ouverte, ni en porteries livrées. 
Les particuliers mêmes quittèrent les manteaux à franges 
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qui pouvaient leur donner quelque ftcbeoBe ressem- 
blance avec cette race proscrite (1 ). 
Outre ces terribles exécutions, on fit une recherche 

exacte de tous les livres d'enchantements ei de magie ; 
les magistrats les faisaient brûler par monceaux , et ceux 
qui en possédaient , craignant les suites d'une perquisi» 
lion si rigoureuse , n'attendaient pas qu'on vînt les leur 
demander, il les portaient ou les jetaient eux-mêmes 
dans les flammes. ' 

Valens dépassa , sans doute , en cette circonstance , les 
bornes que lui prescrivaient la modération et l'humanité; 

les magistrats, ministres de sa vengeance, abusèrent 
aussi du glaive que la justice avait mis entre leurs mains; 
mais on ne doit pas moins admirer la Providence tou- 
jours, patiente et toujours juste, qui abandonna à la 
cruauté de ce prince et de ses ministres, le soin ou le 
le pouvoir de châtier des fanatiques coupables de tous 
les crimes de Julien et de forfaits plus noirs encore (2). 

Pour venger la mémoire de leurs confrères et l'hon- 
neur de leur secte , Eunape, Libanius, Zozime se sont 

(1) Les auteurs cUtfs cMessus, au mèmt endroit. 

(2) AoiB. Ilarcell. I. IXIX.— Themist. Orat. — Annot. PeUv. In 
h. loe. — Ennap. Vit. Maxim.— Liban, in Vit. par seips.— Soer. Hiit. 
cccl.1. c. — Sofom. Hlst. ecel. 1. e*— HUemonl , Hlst. des enper 
lom. V, p. 107 el suit. 
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effonroés de fUrd retomber sur Yalens tout l'odieiu de 

cette scène sanglante; au contraire, dans leurs écrits, 
ils relèvent) ils exaltent la sagesse et T innocence pré- 
tendues de ces phUosophes; tandis qu'ils nous les re- 
présentent impassibles et magnanimes au milieu des 
plus aftreiix tourments et supérieurs à l'adversité » ils 
ne trouvent pas de fermes asseï énergiques pour flétrir 
leurs juges ; ils nous dépeignent Valens comme un tigre 
féroce» qaiy sans motif, sans prétexte, se désaltère dans 
le sang de ses ennemis, dont tout le crime, ajoutent-ils, 
était d'être sages et vertueux. Us sont forcés cependant 
de convenir du fond de Taccusation, et cet aven seul 
suffit à des lecteurs éclairés qui connaissent Tesprit de 
cette secte et la mauvaise foi de ses historiens. 

Mais l'Eglise avait des reproches plus graves et mieux 
fondés à faire à l'empereur Valons ; elle soufiTraiten pa- 
tience les maux faits à ses enfonts, et ne se vengeait 
que par le silence et la prière , lorsque le Seigneur qu i 
veille à sa conservation et à sa gloire , brisa la verge cri- 
minelle dont il s'était servi pour éprouver les uns et 
châtier les autres. Valens périt misérablement dans une 
guerre qu'il avait entreprise contre les Goths(i). 

(1) Amm. Ibrcell. 1« XXXI, c. 12.— Theodor. Hiit. eeelM. 1. IV, 
c. 3S. 
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379 IV. Trois ans auparayant» Valentinien élaitmort d'un 
^.m-Kr^ accès de colère (1). Ces deux accidents laissaient Gra- 
TbéodMc tien , successeur de Valentinien > maître absolu de TO- 

élevétr«n» 

pt'*. rient et de TOccident ; mais jeune encore» il ne pouYait 

pas faire face aux besoins de l'empire, et Valentinien II 
que l'armée lui avait donné pour collègue» n'était qu'un 
enfant, incapable de partager avec lui le poids des affai- 
res : il chercha donc dans tout l'empire, un homme dont 
Texpérience et la sagesse pussent aider et honorer l'au- 
torité suprême; il eut le bonheur de rencontrer celai 
qu'il désirait et que les circonstances semblaient, exiger. 
Théodose» âgé alors de trente-trois ans» s'était acquis dé- 
jà la réputation* d'un habile capitaine et d'un administra- 
teur consommé. Ce fut à ce grand homme que Gratien 
eut la prudence de confier l'empire d'Orient. Ces deux 
princes , nourris dans les principes de l'Eglise catholi- 
que» et d'ailleurs d'un esprit élevé, d'une piété éclairée» 
forent beaucoup moins favorables à la superstition et au 
philosophisme que leurs prédécesseurs. Libanius en fit 
bientôt une honteuse expénence. Théodose» résolu de 
compléter sur les Goths la victoire qui avait précédé 
son avènement au Irône, se rendit à Thessaionique, où il 
avait fixé le quartier d'assemblée de toutes ses forces.Là 

(I) Amm. Marcel]. 1. XXX, c. 5. 
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il reçut les . compliments des envoyés que les villes de 
son «mpiie ayaient chargés de lui exprimer leur joie 
leur bonheur et leur dévouement (1 ).; 

Le sophiste Libanius» qui ne pouvait pas se consoler 
du mépris et de Toubli dans lesquels il était tombé avec 
sa secte, crut roccasion favorable pour prévenir le nou- 
vel auguste en sa faveur :.il lui répéta ses lamentations 
habituelles sur la mort de Julien et ses plaintes banales 
sur le peu de soin que l'on prenait de sa gloire. Tout 
l'effet produit par le discours de Libanius fut d'augmen- 
ter le mépris qu'inspirait son fanatisme. 

Thémistius, plus adroit et pius habile que son confrère^ 
sut conserver dans son langage et sa conduite » une cer- tmL."^ 
taîne dignité qui lui mérita l'estime et les faveurs de 
Théodose. Ce prince cherchait alors pour son iils Arca*^ 
dius » un précepteur capablede lui donner des leçons et 
de lui inspirer des sentiments conformes à son rang et à sa 
religion. Thémistius, considérant plus l'éclat de cette 
charge que son importance , s'offrit avec empressement 
pour la remplir. Mais Théodose était trop sage et trop 
pieux pour confier l'éducation de son fils et peut-être 
l'avenir de la religion , en Orient , à un homme qui 
attachait plus de prix 'aux rêves de la philosophie 

(1) Tiltemoat, HUt. des emp. Vie de Tliéodose. 

n 12 
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païenne, qu'anx dogmes dîi Mlioiicffflne. Ce prinro 
éluda la demande du sophiste ; cependant^ pour accor- 
der quelque chose à son anioar propre » il lui recom- 
manda, dans une occasion, s'il faut en croire Thémistius 
lui-même, de donner quelque soin à son instruction (1). 
C'était au pieux Arsène qu'il appartenait de fèmer le 
cœur et l'esprit d'un héritier de la couronne. Heureux ce 
jeune prince » s'il se fût toujours montré docile aux le- 
çons de ce grand homme (2) ! Thémistius dut être assex 
<iédommagé de Thonn^ur \ainement brigué , par la 
charge de préfet deGonstantinople à laquelle Théodose 
l'éleva, vers la lin de Tan 384. A cette occasion, il 
«dressa au sénat un discours pompeux pour célébrer la 
niuBifieence dé ' l'empereur, non moins que sa propre 
gloire et 1 importance de sa nouvelle <lignilé(3). 

Mort a. - A ee degré d'honneurs s'arrêta sa carrière politique 

' qu'il termina peu de temps après avec sa vie. Le sénat 
l'avait député dix fois vers les empereurs ; les princes à 
leur tour ravaîénl comblé de feveurs ; ils lui avaient ac- 
cordé des éloges en plein sénat, élevé des statues sur les 

• r * * 

(I) Thtmitt. Oiat. IS (edit. Petav.) lub fin. et annot. Pttav. ia 

bu ne loc. 

(^) Tillemont , Uém. ecclës. Vie de S. Arsène.— Oni » l»tor. eccles- 
1. XI, S 64 
(1} Ttacmlit. Orat. 12. 
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plaee» publiques et inrodigué les privhéges les plus ca- 
pables de satisfaire sa vanité. Thémistius rappelle sou- 
vent ces témoigDages flatteurs de Festime de ses souve- 
rains , mais il proteste en même temps qu*il renvoie 
tout entière à la philosophie une gloire à laquelle il 
vesie personnellement insensible. Si les honneurs lui 
eussent été aussi indifférents qu'il le dit dans ses dis* 
cours, il en aurait parlé sans doute avec moins de com- 
plaisance. Nous avouons cependant qu'il ne séparait ja-* 
mais sa gloire de celle du philosophisme : s'il rend 
grâce aux empereurs de leur bienveillance ei de leurs 
faveurs, il se (licite de ce que les honneurs accordés à 
sa personne jetteront un nouvel éclat sur la philosophie 
dont il fait profession ; s*il célèbre leurs louanges , il 
affecte d'attribuer aux inspirations de la philosophie , 
leur prudence y leur bonté, leur magnificence, toutes 
leurs bonnes qualités , toutes leurs actions généreuses. 
La religion présidait ordinairement à la conduite de 
Théodose ; Thémistius ne parle jamais que de l'amour 
de ce grand prince pour la philosophie. Dans tous ses 
écrits, on voit un sophiste, flatteur adroit, mais rampant, 
toujours occupé de lui et de sa philosophie, soit qu'il 
harangue les césars , soit qu'il prononce leurs panégyri- 
ques , soit enfin qu il discoure surtout autre sujet. Celte 
modération, upie anxtalentsvéritableset à la réputation 
de Thémistius, aurait été plus fatale au catholicisme que 
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tous les etîorts des théurges^ si la honteuse impU' 
dence de ces derniers n'avait pas en paitie détruit son 

ouvrage (1). 

iV. Théodose était bien loin de vouloir honorer TÉo 

qoe soatSen» lectisme en accordant à Thémistins des faveuis et des 

nentl'Eclec- 

tuine. le M- dlgnilés Qu'il cfoyait dues à un orateur éloquent, à un 
i!di Mi^'-' distingué. Aussi, loin de favoriser la philoso- 

phie païenne, comme le lui conseillait Thémislius, ou 
de venger la mort de Julien, ainsi que Lihanius s'efforçait 
de le lui persuader» ce grand prince ne pensa qu*à répa- 
rer les maux qu'avaient faits à la religion l'empereur phi- 
losophent toute sa secte. £n attendant qu*il pût porter 
sans danger les coups qu'il méditait contre ridolfttrie» il 
ût plusieurs lois pour défendre les sacrifices -et les céré- 
monies païennes (3). 

Le paganisme était encore trop vivaee pour l'attaquer 
de front. Quatre sortes de défenseurs le soutenaient 
alors : rÉclectinne,le sacerdoce païen, la superstition et 
l'orgueil national : 



(t) Phot. «bliotli. Cod. LXXIV.— Petar. de Vit. et Seript. ThenUt. 
—Tineiiioiit» Hift. des emp. Vie de Théod. art. 93-94.— Fabritiot» 
Ublietli* gnse. tem. VOI. — Bnicker , Hfft. cfitle. pMlee. toiii.l^ 
p. 484.»8cliee11, Hitt. de la littër. grecq. prof. ton. VI et VII.— Biofr. 

uniTers., article Thbmistios. 

(3) Ced. Tlieod. XVI , ten. X , 1. 11. — TOlenoot , Vie de Tbëod. 
art. 57. 
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Le christianisme avait tellement mis à nu les turpitu- 
des de ses théogonies ^ Fabsurdité de ses dogmes, la dé- 
l^vation de sa morale, qu'il était honteia pour des 
hommes qui s'estimaient, pour des esprits qui voulaient 
passer pour éclairés , de le défendre tel qu'il avait tou- 
jours été: il fallait donc lui donner une forme nouvelle , 
ou le couvrir du voile de l'allégorie , ou plutôt inventer 
vn nouveau paganisme , qui pût sauver le premier : il 
fallait pour cela, subtiliser, expliquer, commenter, in- 
terpréter ; ce fut la tâche que s'imposèrent les éclecti- 
ques : nous avons déjà vu comment ils s'en acquitté» 
rent. Mais à l'époque è laquelle nous sommes déjà par- 
venus , ce moyen ne suffisait plus à leur dessein : la 
religion chrétienne en avait découvert la faiblesse et la 
vanité; aussi vit-on des philosophes se séparer de leur 
sectjB et faire un camp à part ; ils restèrent cependant 
mis de vues et d'intérêts ; car , trop fiers pour s'avouer 
vaincus , ou pour reconnaître le christianisme plus 
éclairé que leur propre raison , ils refusèrent constam- 
ment de marcher à sa lumière. Ils voulaient bien avouer 
que la religion chrétienne n'était point la fille de l'er- 
reur; qu'aufond, elle était bonne et qu'en la suivant, on 
pouvait également plaire à l'Etre suprême , mais ils sou- 
tenaient^ même temps qu'elle ne jouissait pas exclu- 
sivement de ce privilège, puisque le paganisme pouvait 
conduire et conduisait réellement rhomuie à la même 
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fin. De là ils concluaient avec ThémisUus qu'on devait 
laisser en paix toutes les religions, que chacun devait 
vivre et mourir dans celle de ses pères ; ce qui ne ten- 
dait à rien moins qu'à suspendre les progrès du chris- 
tianisme et à conjurer la ruine inévitable du paganisme; 
en sorte qu'en se séparant des théurges , les éclecti- 
ques modérés dont nous parlons, appcfirtèrent un nou^ 
veau secours à l'ancien culte. Cette disposition des es- 
prits les pl^s sensés parmi les païens, montre à quelle 
extrémité la religion de Jésus-Christ avait réduit la phi- 
losophie et quels progrès elle avait faits dans Topinion 
publique. Traitée de folie à sa naissance , dédaignée , 
bafouée au commencement de sa carrière ; calomniée » 
injuriée dans sa marche , elle se fait enlin assez connai- 
tre pour s'attirer des réfutations de la pari de ses con- 
tempteurs. Ses docteurs souffrent d'abord en silence et 
continuent à la prêcher ; puis ils la défendent contre 
les mépris et les calomnies ; ils répondent ^ux réfuta- 
tions ; enfin , ils prennent l'offensive , ils attaquent ; la 
vérité se fait jour ; le paganisme perd ses avantages ^ 
déjà il n'ose plusse mesurer avec une rivale d'abord si 
méprisahle à ses yeux; il a recours aux artifices; mais 
moyens impuissants ! il est forcé dans ce nouveau retran- 
chement, et contraint de traiter d'égal à égal avec le 
christianisme : or c'étaient cçs prétentions d'égalité que 
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que. 

Cependanr VéeKÀe théurgique Domptait encore un 
grand nombre de partisans fanatiques qui s attachaient 
pins à disputer à hk religion de Jéeus-Christ, TavanUge 
que lui donnaient les miracles , les actions, les vertus 
de ses véritaUes eniants , qu'à lui consiesier la vérité de 
tes doipnea » on la suprématie de sa doctrine ; qui fai- 
saient une profession particulière du mensonge , de la 
magie» de Timposture* A cette classe de champions du 
paganisme se joignaieni les^ prêtres , dont les intérêts 
étaient si étroitement liésàceux de leurs idoles. Maisces 
moyens n'entraient pas dans les auributions de la philo^ 
tophieeCde la religion; ils n'éfaîentdonc pas garantis par 
le droit de discussion , ni par la liberté de conscieuce : 
ils tombaient sous Tanimadversion des lois civiles et so- 
ciales. Dès lors , en opposition avec le gouvernemenftet 
avec ia religion cette secte» iinit par se transformer en 
iBOCiété secrète, et ne s*occttpa plus qu'à tramer des comp- 
plots contre l'un et l'autre. C'est pourquoi nous la trou- 
verons mêlée « plus souvent que jamais > aux émeutes» 
aux mouvêifteAtâ populaires. 

Le peuple païen n'entendait rien aux subtilités des^ 
édectiques il Testait attaché» non au paganisme philoso- 
phique , mais à rancien cuite des idoles. TouU' la rai~ 
sonde son choix » c était une vieille habitude > fortilléti>. 



Digitized by Google 



484 HISTOIRE D£ L'ÉCLECTISME ALEXANDRIN. 

entretenue par la présence des temples, des statues et 
des cérémonies idolâlriques. 

Le paganisme était miné dans les esprits; il n'exis- 
tait plus que dans ses souvenirs , dans ses traces, dans 
l'ignorance et dans les passions; c'en était trop» sans 
doute, pour prolonger long-temps encore sa funeste- 
iniluence sur les mœurs publiques ; mais sa vanité, 
son absurdité étaient désormais reconnues. Le triomphe 
du christianisme était complet ; la force matérielle pou- 
vait maintenant abattre , sans crainte , les temples et les 
autels des faux dieux et détruire tous les prestiges qui 
aveuglaient le peuple et le retenaient sous le joug de la 
superstition. 11 avait fallu, delà part du christianisme, 
une action persévérante de quatre siddes , pour opérer 
une telle révolution dans les idées ; si Tibère se fût 
déclaré pour le christianisme , à sa première apparition , 
s'il etrt voulu dès lors abattre les temples , les autels , et 
renverser l'ancien culte , il aurait soulevé contre lui tout 
Tempire romain ; les ministres auraient manqué à ses 
ordres , mais la rébellion aurait en des millions de bras 
à son service. Au contraire » trois cents ans après, Ju« 
lien peut à peine rouvrir les temples et rétablir les sacri-« 
lices : ses efforts ne servent qu'à montrer la faiblesse du 
paganisme et la force de la religion chrétienne. Vingt 
ans après Julien, le grand Théodose entreprend d'abat- 
tre les temples qui étaient presque la seule ressource de 



Digitized by Google 



L1VA£ ClNQUl£lft£. 185 

ridûiâlrie; s'il ne rencontre pas plus d'opposition à ce 
projet, c*estqae le christianisme avait dissipé les illu- 
sions de la superstition. C'est donc à la religion chré- 
tienne que l'un doit attribuer la gloire d'avoir vaincu le 
paganisme, et non à tel furince chrétien , qni, en renver- 
sant les temples des faux dieux ne fit que compléter cette 
œuvre de régénération. 

Avec rÉdectisme, le sacerdoce et la superstition, il 
restait au paganisme un défenseur encore plus dévoué à 
sa cause ; l'orgueil national , tel était le terrible ennemi 
qui , en Occident surtout , disputait encore la victoire au 
christianisme. A Rome , en Italie , dans les Gaules et 
dans toutes les provinces occidentales, il restait beau- 
coup de familles patriciennes dont la gloire s'identifiait 
avec celle de la république ; or la gloire de Rome , com- 
ine on sait , c'était sa religion même ; les païens attri- 
buaient aux dieux la grandeur et la puissance de leur 
patrie. Chaque temple leur rappelait une victoire ou un 
triomphe , chaque statue leur montrait une divinité 
tutélaire ; chaque cérémonie était un acte de reconnais- 
sance et imegarantiede nouveaux succès; renoncer à l'an- 
cien cul te, c'était pour eux renoncera de glorieux sou- 
venirs , renier la noblesse de leur origine , trahir leurs 
illustres aïeux, et ternir l'antique gloire de Rome. Ces 
préjugés superbes eurent toujours tant de force sur ces 
familles fières de leur nom et de leur passé , et opposé- 
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rent une si opiniâtre irésifitaiieey qu'elle ne pot céder qu'l» 

rt'pj'c dos barbares auxquels la Providence avait co»- 
fié Texécution de ses décrets. 

Cependant la religion chrétienne avait là aussi montré 
la vanité des dieux el de leur culle; et là aussi les parti- 
sans du paganisme étaient contraints â'âdlégoriser la rer 
ligion de leurs pères el d'emprunter à l'Écleclisme des 
raisons apparentes pour justifier leur résistance et en for- 
tifier les motifs. A la vérité, disaient-ils, il n'y a qu'ua 
seul Dieu, mais il distribue, dans la nature, des génies? 
dieux inférieurs, auxquels il veut <pie nous rendions va- 
cuité comme à ses représentants, et puisque cettereligion 
a valu à la république romaine tant de grandeur et de 
prospérité, ne serionsHMXispas insensés, ingrats envers 
nos dieux tutélaires, envers l'Être suprême, si nous Tar- 
bandonnions pour une reUgiou nouvelle, qui peut être 
bonne, mais qui n*a point pour elle la saoctiott des> 
siècles, el qui, d'ailleurs, n'entraîne que des maux à sa 
suite. Telles étaient les raisons sur lesquelles ils parais^^ 
saient fonder leur opposition; mais le vérittMe motif de 
leur résistance, c'était, comme on le voit, qu'ils ne vou- 
laient renoncer ni à la gloire, ni à la religion, ni aux 
mœurs de leurs ancêtres, ni aux vieilles institutions de 
leur patrie. Symmaque, le premier, formula nettement 
cette profession de foi, et comme elle exprimait les sen-^ 
timents el les prélenlions des familles patriciennes et d& 
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tous les païens dislingués^ elle devint bïQulôl générale 
dans tout TOccident. Une cause commune les rassembla 
sous le misme drapeau. 11b formèrent un parti puissant 
contre lequel l'autorité impériale eut souvent à lutter. 
Valenlinien avait cru devoir le ménager; mais Gratien, 
son (ils et son successeur , n'étant point lié par les mêmes 
circonstances, le respecta beaucoup moins et porta sou- 
vent de rudes atteintes à ses prétentions. 
V. Gratien» aussi religieux que Théodose son cpUô- n«i'»<i ^<)> 

à l'an 38 4. 

gue, illustrait son règne par des actes non moins hono- .^«pr^^^ 
rables. Le plus éclatant fut, sans contredit, lasuppres- cmiie.. fait 
sion de Fautel de la Vict(rîre. Cet autel, placé dans UnÇ sénal de Ro> 

me, r«aiel 

des salles du sénat de Rome, avait été abattu î)ar Cons- ^'«- 

loin» 

tance et relevé par iulien.. Le paganisme triomphait 
-encore dans ce fameux tinonument; Gratien fit cesser ce 
scandale, et l'autel fut détruit; il supprima même les re- 
venus assignés à l'entretien des pontifes ou à la pompe 
des cérémonies, annula les privilèges et les immunités 
•dont jouissaient les Vestales etles prêtres des faux dieux. 
L'idoiàtrie, attaquée jusque dans son sanctuaire, inté- 
ressa à sa cause ses partisans les plus puissants et les 
plus influents : les sénateurs païens tirent, à Tinsu dessé^ 
nateurs chrétiens, une supplique tendant à ce qu'il piftt 
an jeune empereur de révoquer sou édit, et au nom de 
tout le sénat, ils lui députèrent Symmaque, à la tête du 
collcgc des prêtres. La cause du paganisme ne pouvait 
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pas être €oniiée à une voix plus puissante^ ni à une pl w 
imposante autorité. 

sjnowqM. Symmaque était fils de Lucius Aurelius Avianus Sym- 
machus, personnage distingué par sa naissance et les 
dignités qu'il avait exercées dans l'État. Aurelius ayant été 
déptttéyran360« par le sénat de Romeauprès derempe^ 
reur Constance, qui séjournait alors à Antioche, connut 
dans cette ville le fameux Libanius, se lia d'amitié avec 
lui et le pria d'enseigner à son fils l'éloquence et leslettres 
grecques, de l'affermir dans les opinions religieuses et 
philosophiques des païens. Le sophiste syrien, sectateur 
aident du paganisme, réussit trop bien à seconder les in* 
tentions d'Aurélius : il sut inspirer à son élève le fana- 
tisme qui agitait son âme, et Symmaque montra dans la 
suite quelle funeste influence une mauvaise éducation 
est capable d'exercer sur la jeunesse. 11 retounia dans 
sa patrie, le cœur animé pour les chrétiens d'une haine 
égale à son amour pour les institutions païennes. Admis 
aux dignités de l'Etat et de son culte, il se servit des 
unes et des autres pour réveiller partout l'ardeur des 
idolâtres et souténir à leur tôte, contre la nouvelle reli- 
•gion, la cause des dieux, qu'il identifiait avec celle de 
la patrie. 

11 entretint toujours avec Libanius et avec les autres 
sophistes de l'Asie des relations d'autant plus firéquenlefr 
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^ I^us amicales, que le temps accamulait les malheuis 
du paganisme et le poussait rapidement à sa ruine. 

Tous les deux soutenaient l'ancien culte avec le même 
acharnement, mais sur un terrain et sous un point de 
vue différents, placés qu'ils étaientdans des lieux et des 
circonstances diverses. Symmaque et les autres défen- 
seurs du paganisme en Occident rattachaient la gloire 
de la patrie et confondaient les intérêts de l'un avec ceux 
de l'autre : sans raristocratie et l'orgueil national, la lutte 
n*eût pas été aussi longue. En Orient, Libanîus et le peu- 
ple de sophistes dont il était le chef et l'oracle, étaient 
moins patriotes que païens; ils défendaient le paganisme 
pour lui-même , des rites, des cérémonies idolfttriques 
et non des institutions nationales. Pour les premiers, le 
paganisme était bon, parce que la patrie avec lui avait 
été glorieuse; aux seconds il paraissait bon comme tel; 
mais les uns et les autres repoussaient la religion chré- 
tienne; ceux-là, parce qu'en menaçant le paganisme, 
elle menaçait aussi les institutions traditionnelles qui, 
à leurs yeux, disaient toute leur gloire; ceux-ci, parce 
qu'elle tendait à déth>ner des dieux qui leur étaient 
chers. 

En Occident, la puissance de Rome honorait sa reli- 
gion; en Orient, le paganisme était livré à ses propres 
souvenirs.Aussi laluttequesoutinrentles païensdeRome 
contre le christianisme , présenta-t-elle toujours plus 
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de grandeur que la guerre des sophistes de la Grèce ou 
de l'Asie. Mais comme le christianisme s'adressait à la 

raison et présentait une doctrine magnifique par elle- 
même» belle de sa propre beauté et non d'un édat em- 
prunté, il liillul que les défenseurs du paganisme lui op- 
posassent aussi des arguments tirés du fond même de 
leurs doctrines, et ce fut l'Eclectisme qui les leur four- 
nit. C'est pourquoi les païens de rOrient et ceux de l'Oc- 
cident se rencontrent toujours quand ils veulent étayer 
leur cause de preuves de raison. Nous devions faire ces 
remarques avant de raconter les efforts désespérés que 
fit le paganisme pour mainteiiir son règne dans une ville 
où Numa l'avait jadis établi. 

Symmaque, sénateur, pontife, philosophe, ouvrit le 
premier une lutte qui ne devait finir qu'avec l'empire et 
l'idolâtrie. 

Symmaque passait pour un des hommes les plus élo- 
quents de son siècle , et pourune des gloires de la phi- 
losophie et de l'ancienne religion (1). L'éclat de son nom, 
sa dignité , les charges brillantes qu'il avait exercées , 

une conduite étudiée , des mœurs sévères, ajoutaient 
encore à la puissance de sa parole ; mais fortement pré- 

(!} Prudent. 1. 1 in Sjrmmac. — Vacrob. 1. Y, Sattirn.'c. t.— Amm. 
Marcel. I. XXVII, c. 3.--LilMn. Episf. 923, o4lt. Amûelod. 1758. 
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venu en faveur du paganisme , et , jaloux de dominer 
dans le parti opposé à une religion qui tendait à le foire 
disparaître, H devînt, pUisieilfs fois, non-setilemeni 
importun , mais encore infidèle à ses maîtres légitimes : 
n les honorait et les estimait plus on moins , selon qu'ils 
favorisaientou qu'ils attaquaient les idoles. Tous les édits 
contre l'ancien culte lui paraissaient des sacrilèges » et il 
regardait toutes les calamités pirf>]i<|ues comme des ef- 
fets de la vengeance des dieux irrités. Mais , semblable 
à un ennemi qui , désespérant de remporter la victoire 
qu'il désire , refuse d'accepter le cofnbat et se retranche 
dans une position avantageuse y Symmaque se borne à 
demander pour le paganisme la protection que les prin- 
ces voulaient exclusivement accorder au christianisme. 
11 connaissait bien l'esprit de son époque : la religion 
chrétienne avait opéré unefellerévolotion dans les-idées, 
qu'il était désormais imprudent de solliciter sa ruine, 
ou de répéter les calomnies , les injures y les blasphè- 
mes qui l'avaient accueillie à son entrée dans le monde. 
Ce fut celte considération qui commanda la modération 
de Thémistius , de Ghalcidius , de Sjrmmaque et de 
quelques autres éclectiques du même siècle (1) ; modé- 
ration plus fatale au christianisme que le fanatisme des 

m 

(1) fi)!Osb«iin, De turb. per reccat. Plalou. £ccl. 31-32. 
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théurges de la même école, car elle introdaisait dans 
la philosophie ce rationalisme dont le hut, et souvent 
Teffet, était d'assimiler la religion chrétienne aux sectes 
philosophiques , et de ranger ses dogmes parmi les sys- 
tèmes divers* Telle fut aussi la tactique que l'habile Sym- 
maque employa danscette circonstance.GommeThémîs- 
tius y il prétendit que la diversité des cultes n'était point 
désagréable à la divinité ; mais plus prononcé pour le 
paganisme , plus fier que le sénateur de Gonstantinople, 
il ne dissimule pas sa prédilection pour la religion de 
l'ancienne Rome , et ne craint pas toujours de soutenir 
qu'une religion qui rend un culte à tous les dieux ré- 
pandus dans la nature , mérite la préférence sur toutes 
les autres, 

&.ini Ain- Mais, malheuseusement pour sa cause, Symmaque 
avait rencontré un adversaire terrible, qui fît toujours 
échouer ses démarches. Ambroiae , évèque de Milan , 
réunissait en sa personne toutes les qualités qui font les 
grands hommes et les saints pontifes : sage dans Tadmi- 
nistration , éclairé dans ses projets , ferme dans ses ré- 
solutions , instruit de ses devoirs , incapable de les tra- 
hir , éloquent et noble dans ses discours , infatigable 
dans l'exercice de ses fonctions , supérieur aux passions 
humaines, inaccessible aux caresses, aux menaces et 
aux périls , il attirait sur lui la vénération des peuples , 
l'estime et le respect des rois. Tel était l'homme qu'op- 
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posa la ProYÎdence aux tentatives du paganisme et aux 

fureurs de l'hérésie. Jamais on ne vit en présence deux 
plus terribles adversaires » pour défendre une cause plus 
grave et plus solennelle. L'un , chargé de la cause du 
paganisme , apportait au secours de son éloquence , de 
vieux préjugés que les circonstances semblaient encore 
forlitier, et le souvenir de dix siècles de gloire; l'autre , 
chargé de la défense du christianisme» trouvait le triom-* 
phe de sa cause dans l'histoire miraculeuse de cette reli- 
gLon> dans l'exposition d'une morale sainte, sublime, in- 
connue à la philosophie , jusqu'à Tapparition de la- reli- 
gion nouvelle ^ dans les prodiges de fermeté , de gran- 
deur » d'héroïsme par lesquels, depuis quatre siècles » 
desmilliérs de chrétiens étonnaient le monde. Symmà- 
que plaidait pour une religion vaincue, à laquelle cepen- 
dant Rome avait attaché ses destinées ; Ambroise sou- 
tenait une religion triomphante, dans laquelle seule la 
société pouvait trouver son salut; le premier défendait la 
religion des anciens Romains, et avec elle leur gloire pas« 
sée et Tantique grandeur de la patrie ; le second défen- 
dait la religion des princes contemporains , Téquité de 
leur règne, et le sort des générations futures ; le sénateur 
romain recommandait sa cause par l'éclat des talents, des 
honneurs et de la réputation ; le prélat catholique re- 
commandait la sienne par un nom aussi illustre que vé^- 

néré, par le double éclat des grandeurs du monde, et des 
il 13 
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dignités de r£g]ise; Tun vertueux, pour couvrir les vices 
de sa religion^ jouissait de restime et du re8|»ectdu parti 
dont il était tout Tespoii ; l'autre, saint, pour se rendre 
digne de sa religion et de son sacré ministère » était in- 
voqué par les catholiques dont il était le père et le mo* 
dèle, redouté des hérétiques dont il était le fléau , et vé- 
néré de tous les hommes probes et de tous les gens de 
bien dont 11 faisait l'admiration; celui-là devait emprun- 
ter à son esprit ou à son génie des arguments qui pus- 
sent étayer sa cause ; l'esprit ou le génie decelni-ci n'avait 
qu'à mettre en œuvre les arguments que lui fournissait 
la bonté de la sienne ; Tun s'était rendu nécessaire et 
presque redoutable à ses maîtres par son influence et ses 
anciens services ; l'autre était devenu , par l'ascendant 
de sa yertn , de sa sagesse , de son caractère « par son 
expérience et par ses lumières » l'oracle et Tespérance 
des princes. Symmaque représentait le paganisme; Am? 
broise représentait le christianisme. 

Le sénateur de Rome connaissait bien le rival à qui il 
aurait à faire : il tâcha donc de prévenir Tempereur Gra** 
tien ayant que le saint évéque de Milan eût vent de ses 
démarches ; mais cette sentinelle vigilante d'Israël dé- 
couvrit la première tentative de l'eniiemi , et lu fie 
échouer. Symmaque y vaincu , n'abandonna point son 
projet, il attendit des circonstances plus favorables pour 
le faire triompher. Cependant la faveur impériale Téleva 
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à la charge de préfet de Rome ; sa nouvelle dignité sem- 
bla devoir ajouter iia nouveau poids à ses iaslances. 
Bientôt il trouva l'occasion de le& renouveler. La trahi- 
son venait d'immoler Gratien et de jeter l'Occident dans 
le trouble et les craintes; le jeune Valentinien il venait 
de ceindre la couronne ensanglantée de son frère ; mais 
le sort de ce malheureux prince lui signiiiait assez que , 
peut^tre , elle lui serait aussi arrachée > s'il ne tâchait y h 
force de faveurs , de concessions et de grâces , de se ga- 
gner l'affecUonde tous les partis qui divisaient ses peu- 
pies. Le rebelle Maxime, déjà maître des Gaules, mena- 
çait de fondre sur l'Italie , où il avait un grand nombre 
de partisans, surtout parmi les païens, et Valentinien, en- 
core mal affermi sur son trône ébranlé, devait bien se 
garder d'augmenter dans ses états , par une. imprudente 
sévérité , le parti déjà trop puissant de son rival. Le dé« 
fenseur du paganisme avait bien compris la position pré- 
caire de ce jeune prince. 11 se hâta donc de rassembler 
secrètement les sénateurs païens , et de leur faire sous- 
crire la pompeuse supplique qu'il voulait adresser aux 
empereurs , en sa qualité de préfet de Rome , pour les 
engager à relever Tautel de la Victoire , et à rendre aux 
prêtres des dieux et aux vestales , les privilèges dont 
Gratien les avait dépouillés. Quoique cette pièce s'adres* 
s&t aux trois empereurs : Valentinien II , Théodose et 
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Arcadius ^ il ne la présenta cependant qu'à Valentinien f 
dont il espérait surprendre l'inexpérience. 

soppuqa* « Princes , leur disait-il . l'illustre sénat dont vous con- 
^un.*"' iiAÎssez le dévouement y gémissait en secret à la vue des 
outrages faits à nos institutions; mais connaissant au* 
jourd'hui les intentions que vous manifester de faire dis- 
(Mirattre les abus des derniers règnes, il me charge encore 
une fois de déposer à vos pieds ses désirs respectueux , 
moi que des méchants éloignèrent naguères du conseil 
et de la présence d'un auguste empereur. C'est donc au 
double titre d'envoyé du sénat et de préfet de Rome, 
que je me présente devant vous; comme préfet, je viens 
remplir les devoirs de ma charge; comme représentant 
et envoyé de mes concitoyens, je viens vous exposelr 
leurs humbles demandes et leurs vœux unanimes.... 
Toujours attentifs au bien de l'état, nous défendons les 
institutions de nos aïeux et les droits sacrés de la patrie, 
afin de la réhabiliter dans une gloire qui sera désormais 
d'autant plus éclatante, que votre autorité respectera plus 
soigneusement les lois et les usages de nos ancêtres. 
Nous réclamons donc pour la patrie l'antique religion 
qui fut si long-temps sa gloire et, sa puissance. C'est 
pourquoi un illustre prince avait récemment remis en 
honneur les cérémonies de nos pères, et le dernier de 
vos prédécesseurs, quoique d'une religion différente, 
n'osa pas y toucher. Que la réserve de celui-ci obtienne 
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du moins oe.qtte ne pourrait peut^tre pas faire Texem- 

ple du premier. Qui serait assez ennemi des Romains 
pour ne .point désirer le rétablissement de l'autel de la 
Victoire?, Profitons des leçons de rexpérience; si nous 
refusons un culte à cette divinité, honorons du moins 
son nom. Que ceux qui ont à s'en plaindre y lui refu> 
sent. leurs hommages, à la bonpe heure; mais vous, 
Seigneurs, que la victoire accompagna toujours, et qu'elle 
n'abandonnera jamais» ne renoncez pasà vos triomphes; 
tous les vœux implorent la victoire et personne ne dé- 
daigne ce .qu'il .désire. Si l'on ne craint pas les malheurs 
que présage la destruction de l'autel dont nous récla- 
mons le rétablissement, qu'on le relève du moins pour 
Tomement du sénat.. Permettez , prinp^ , permet^z , je 
Yous en supplie, que nous transmettions à nos descen'* 
dants ce que nous avons reçu de nos pères. Vous con- 
naissez la force d'une coutume chère et . légitime : aussi 
l'innovation de Constance était-elle tom bée avec son au- 
teur, et nous, pleins de sollicitude pour votre, gloire, 
nous ne voudrions pas que la postérité trouvât quelque 
chose à corriger dans vos actions. Où jurerons-nous dé- 
sormais sur vos lois et sur votre , parole ? Quel signe sa- 
cré pourra effirayer les parjures ? Je le sais, tout est plein 
delà divinité, et les pcrildesne peuvent jamais se déro- 
ber à ses regards; mais les images qui nous la rendent 
sensible inspirent plus facilement au criminel la crainte 
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46 ia justice divine. L'tefel que nous tôdamons ^ entre-^^ 
tient la oondbrde, assure la bonne foi, et lien ne concilie 
un si grand poids à nos décrets que les serments prêtés 
sur ce monmnenC.., Croyez que Constance , n'eût pas 
commis une telle imprudence, si la faute d'un autre Tâ-* 
vait édairé. C'est à nous maintenant à éviter ce que nous 
lui reprochons : imitez, Seigneurs, les actions qui lui* 
ont niérité des éloges; il a épargné les privilèges des 
Vestales; il a respecté le sacerdoce, il a pourvu aux dé-» 
penses des cérémonies, et en parcourant les rues de la 
ville éternelle, il a vu, comme le sénat, d'un œilsalis-i 
fait, les temples des dieux; en a lu les Inscription^, en 
a admiré le travail et s'est informé de leur origine et de 
leur destination t Voué à une autre religion , il nous a ce-* 
pendant conservé la nôtre ;ehacun a sa religion et son 
culte ; la divinité a distribué aux villes des génies divers 
pour leurs dieux tutélaires. Gomme les âmes sont parta* 
gées entre ceux qui naissent, ainsi le destin distribue des 
génies aux peuples divers (i). 

(I) Suos eoiqae mos, suus cuique ritus est. Vaiios custodes mtbW- 
jbnscuiictis mens dirina distribué. Ut animae nascentibus, ità popu- 
lis fatales gcnii dividuntur. (Symm, Epist. lib. X, epist. 61.) C'est ua 
des passages que cite Mosheim, pour prouver que Symmaque profes- 
sait l'Eclectisme ; puis il ajoute que le dauger de ces principes ex- 
plique et justifie le zèle avec lequel l'attaquèrent saint Ambroisc et 
pcudcncc. ( De turbat. per récent, platon. Eccles. § 32. ) Cudworth 
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Ajoutons à ces principes l'avantage de pouvoir connaî- 
tra plus sûrement la dmoité; car, au défaut de la raison^ 
qu'esM^ qui révèle mîeiix à rhommela divinité que le 
temps eti'usage? Or, si une religion acquiert de l'auto- 
rité par son aocienneté méme^ comment oserions-mras 
rejeter le témoignage de tant de siècles t Gomment ose* 
rioas-nous refuser de suivre une religion que nos 
pères reçurent de leurs aïeux ! 

» Je crois voir Rome elle même se présenter à ses prin- 
ces et plaider sa cause en ces termes : 

cPrinces généreux, pères de la patrie , respectez la 
glorieuse vieillesse où m'a fait parv enir le culte de mes 
dieux s je les ai honorés, je ue m'en repends point ; je 
les honorerai tant que je respirerai la liberCé. Ce culte a 
soumis l'univers à mes lois ; il a précipité les Gaulois du 
Gapitole assiégé ; il a éloigné Aimibal de mes remparts. 
Je n'ai donc tant vécu , que pour me voir mépriser dans 
ma vieillesse. Qu'on me donne le temps d'examiner ce 



avait prétendu que Sjrmmaque n'adorait pas ^Vîc^^re comme une 
dlviaitë paKicnlière , malt conMoe un det attrilnts de la divinité* 
car, disait Cudworth, Sjmmaqne était du sombre de ceux qui sou- 
teuaieut que les dieux des Oentilt exprimaiéot simplement les at- 
trilNits d'nn seul et même Dieu. Voslieini lui répend par le même 
passage , qui prouve en eHèt Jusqi^à l'évidence qne Sfmmaqne ad- 
mettait la doctrine éclectique des génies. (Holheim, Annct. ad 
Codw. Sjst. inteil. tom. I, p. 7S8 et aeq. ) 
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nouyeau culte, quoiqu'on vienne un peu lard me don- 
ner une leçon si injurieuse. Si vous ne voulez pas recpn^ 
naître mes dieux , laissezrles du moins en repos. Au 
reste , il 0st à croîre que respirant le même air, et vi- 
vant sous un même ciel et sur une même terre, tous 
n'adorent au fond que la même chose. Et qu'importe la 
diversité des opinions sur ce point? JNe peut-on pas arw. 
river par diverses voies à ce sanctuaire redoutable où la 
divinité réside dans sa propre gloire ?. .. » 

Après avoir plaidé la cause des dieux, Sym|naque 
prend la défense des Vestales et des prêtres des foux- 
(lieux , dont il pxalte le ministère etla sainteté : il trouve 
étrange que des princes magnifiques réforment ce qu'a- 
Taienf établi d^ princes avares ; que le trésor, au lieu de 
se remplir de richesses prises sur les ennemis , se gcos-r. 
sisse des pensions retranchées aux prêtres et aux vestales 
qui levaient vers le ciel des mains pures, pour la prost 
périté de Tempire. Ensuite, à défaut de bonnes raisons ,f 
Symmaque reproduit ici les accusations et les calom* 
nies lant de fois réfutées par les docteurs chrétiens; il 
rejette sur la nouvelle religion , la famine qui venait 
désoler Tempire , et il s^écriet « Ce n*est point seule- 
ment la cause de la religion qiie je défends ; je soutiens 
encore les intérêts du monde romain. Après un tel sa- 
crilége , une famine générale ^ ravagé tout l'empire. 
Les moissons ont cruellement trompé Tespoir des pro- 
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winces. Les hommes sont réduits à partager la nourri- 
ture des animaux , ou ù dévorer les racines des plantes : 
n'attribuons ce fléau » ni à la stérilité de la terre , ni 
rinfluenoe des astres , ni à l'intempérie des saisons » 
mais à la vengeance des dieux, qui refusent aux peuples 
la subsistanee qu'on arrache à leurs ministres.... L*em">. 
pire fut-il jamais témoin d'une si triste calamité, lors- 
qu'il pourvoyait à l'honneur du culte et à Tentrelien des 
pontifes.... 

« Puissent les génies tutélaires de toutes les sectes 
favoriser votre règne î mais surtout que les dieux de nos 
pères , honorés également de leurs neveux , vous pren* 
nent sous leur puissante protection! Nous redeman- 
dons le culte qu'épargna Tillustre prince dont vous êtes 
les héritiers légitimes. Du haut du sacré séjour , il voit 
couler les larmes des pontifes et se reproche peut-être une 
innovation qu'il n'a point commise: C'est à vous» 
princes , à réparer un acte que de perfides conseils ont 
persuadé à votre auguste frère. Des hommes iniques 
ont empêché les regrets du sénat de parvenir jusqu'à ses 
oreilles. Me craignez donc pas d'outrager sa mémoire 
0n réparant un tort qui n'est pas le sien (i). » 

La requête de Symmaque arriva à . JUilan et fut pré- 

(i) Sjmm. loc. sup. cil. et int. opp. S. Ambros. Com* Il , p. 828 
et seqq. 
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sentée au jeune empereur, avant qu'il en eût rien 

transpiré dans le public : elle étonna d'abord Valen- 
Unien et son conseil : on craignit que ce complot 
ne se rattachât à la conjuration- de Madme , et tons 
furent d'avis qu'il lallait céder sur ce point : la rai- 
son d'État allait remporter sur la justice et la piété» et 
Saiat Am- Symmaquc étâit suF le point de triompher. Saînl Am- 
. ti.ouer la broise en est averti : aussitôt opposant ses exhortations 

tentative de _ 

lijnrauHja*. «vivcs ot génereuscs aux superbes prières des païens 
il écrit une lettre pressante à l'enipereur, et lui re- 
présente avec autant d'éloquence que de fermeté : 
« Qu'il n'y a qu'un IKén à qui les empereurs sont obli- 
gés d'obéir, comme les derniers de leurs sujets; que 
c'estrenoncer à la foi, que de consentir à des cultes pro- 
fanes ; que les revenus desprêtres païens ayant été con- 
fisqués, ce ne serait pas leur rendre leurs biens, mais 
leur donner le sien propre ; qu'ils ont bonne grâce vrai- 
ment de se plaindre de quelques privilèges retranchés, ^ 
eux qui n'avaient épargné ni les églises, ni le sang, 
des chrétiens ; qu'il est j iiste d'avoir égard aux personnes 
de mérite et de qualité , mais que dans les affaires de 
la religion, il ne faut regarder que Dieu seul ; que leur 
ardeur à soutenir le mensonge est un exemple qui doit 
l'encourager à protéger la vérité ; que ce n'est point 
entreprendre sur la liberté de Rome , que de se ré- 
server la liberté de ne pas commeltrc un sacrilège ; 
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qu'il y a de qûoi s'étonner qne des gens d'esprit de- 

maudent à un prince chrétien le rétablissement des 
idoles ; que les chrétiens étant plus nombreux que les 
païens dans le sénat , c'est les persécuter que de les 
forcer de se rassembler dans un lieu où ils respireront 
la fumée des sacrifices impies ; que quelques membres 
du sénat abusent de tout le corps ; que si cet incroya- 
ble complot n'eût pas été tiamé dans l'ombre» tous les 
é\êqu«3S auraient élevé leurs voix de toutes les parties 
de Tempire. Que répondrez-vous , ajoute saint Ani- 
broisOy que répondrei-YOus & un évêque qui tous 
dira que l'Eglise n'a que faire de vos présents, puisque 
vous en faites aussi aux dieux des païens 1 Allez porter 
vos offrandes ailleurs, vous qui relevez les autels des 
idoles. Jésus-Christ déteste des hommages que vous 
lui faites partager avec ses ennemis : ne vous a-tpil pas 
dit dans son Evangile qu'on ne peut servir deux maî- 
tres? Les vierges chrétiennes n'ont aucun privilège, et 
vous en donnez aux Vestales! Croyei^rous que les 
prêtres du Seigneur prient pour un prince qui préfère 
à leurs prières y celles des païens ? Votre âge ne vous 
excusera point : tout âge est parfait en Jésn»-Christ, et 
les enfants même l'ont confessé on présence de leurs 
bourreaux. » Le saint évéque fait ensuite entendre au 
jeune empereur les reproches que pourrait lui adresser 
son frère Gralieni qui fivait déjà déployé tant de zclc 
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contre le paganisme^ et ceux que lui ferait ausai son père 
Valentinien qui n'ayait laissé subsister Tautel de la 
Yictoire que parce qu'il avait ignoré que dans une 
assemblée composée de chrétiens et de païens, ceux- 
ci se permisscni d'y ofîrir des sacriiices. Enlin il le con- 
jure de ne rien décider là-dessus , avant.de savoir le 
sentiment du grand Théodose, qui lui devait tenir lieu 
de père , et qu'il avait coulume de consulter dans les 
affaires importantes ; puis iUe résume ainsi : c puisque 
vous comprenez maintenant l'injure que. vous feriex 
à Dieu, à votre père et à votre frère» si voiis portiez le dé- 
cret qu*on Yous demande, je vous conjure de ne rien 
faire qui déplaise à Dieu, et qui nuise à votre salut? (1)» 
Cette fermeté magnanime que semblait agrandir la so- 
lennité des circonstances, produisit une salutaire impres- 
sionsur l'esprit de Valentinien, détermina sa résolution 
et lui inspira la réponse pleine de sagesse et de dignité 
qu'il fit à la députation du sénat de Rome : « Comment 
osez-vous, leur dit-il , me croire capable de vous rendre 
ce que vous a àté la piété de mon frère Vous loue^ 
mon père de ce qu'il ne vous a rien ôté, et moi vousairje 
enlevé quelque chose ? Et d'ailleurs que vous a rendu 
mon père pour prouver par son exemple que je dois vous 

(t) s. Ambros, loc. sup. cil« 
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rendre ce que vous me demandez? Eniin, quand même 
mon père vous Taurait reodu» j'aimeraift mieux imiter 
mon frère quivou^ l'a 6té. Mon père a été empereur; 
mon frère l'a été comme lui^ je dois donc la même 
déféiNmce à l'un et à l'autre : je ne vous rendrai point ce 
que mon père n'a pu vous rendre, parce que personne 
nevousl'avait enlevé, etje maintiendrai ce que mon frère 
a ordonné. Que Rome me demande tout autre grâce 
quelle voudra; je l'aime comme ma mère; mais je dois 
avant tout obéir ^ Dieu. » Ces paroles prononcées d'un 
accent ferme et résolu rangèrent tout le conseil à l'avis 
de l'empereur (1). 

La victoire de saint Ambroîse sur Symmaque donna 
lieu à Ennodius, évêque de Pavie, de dire que , 

Traiire envers ses amis, 
L'inconstante Victoire 
Sourit aux ennemis 
Qui combattent sa gloire (2). 

En effét , le triomphe de saint Ambroise était complet; 
mais il crut que la religion n'étaitpoint assez vengée; il se 
fît donc remettre une copie de la supplique de Symma- 

(1) s. Ambros. Conc. ia obit. Valent.— TUlemonC, Hist. e«cl. Vie de 
S. Ambroise* 

(2) IHcendi pAlmin Victoria tolUt amieo , 
TransU ad AmbnMlttn : plat fa? ei ira de»* 
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que, et il opposa aux déclamations, aux phrases pompeu- 
ses de son adversaire ime réfutation pleine de force el 
de raison où il bat en ruine tout ce que celui-ci avait pu 
inventer en faveur du paganisme, avec cette supériorité 
qui est propre à la vérité» surtout quand elle estsoateàue 
de réloquenice et du génie. Saint Ambroise proteste d'a- 
bord que, dans la nécessité où il se trouve de prendre 
ses précautions et d'édaiioir cette affiiire , il s'est attaehé 
à la soHdité du raisonnement, laissant à son adversaire 
•toute la gloire de bien dire, € parce que, ajoute-tril^c^est 
le propre des sages païens d'éblouir l'esprit d'un éclat 
aussi vain que leurs idoles, et de dire des choses fas« 
tueuses, ne pouvant en dire de véritables.» Ensuite saint 
Ambroise entre en matière et poursuit en ces termes : 

« L'iilustreSymmaque, gouverneur de Rome, a supplié 
votre clémence de relever dans la curie l'autel qu'on y 
avait abattu; il a appuyé sa requête sur trois raisons prin- 
cipales, qu'il prétend fort solides ; il soutient 1* que 
Rome redemande son ancien culte; 2* qu'il faut rétri- 
buer les prêtres et les Vestales; 3° qu'une famine publi- 
que a vengé l'injustice qu'on avait commise en leur retir 
ranl ces ré iri bu lions. 

i° Il représente Rome en pleurs, rédamant elle-même 
son culte et ses cérémonies, et lui fait dire que sa religion 
a repoussé Annibal de ses remparts et les Sénonais du 
Capitole. Mais en défendant la puissance des dieux, 
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Symmaque en prouve U faiblesse. Qu'est-ce à dire» sinon 
qu'Aonibal a long-temps insulté la religion et les dieux 
des Uomains, puisqu'il a ]m malgré eux s'avancer en 
vainqueur jusque sous les murs de Kome et assiéger dans 
cette ville les dieux et leurs défenseurs ? 

LesSénonais escaladèrent le Capitole» et ils se seraient 
emparés de ce séjour des dieux» si les cris de frayeur que 
poussèrent les oies ne les eussent trahis : où était donc 
alors Jupiter? Les oies étaient-elles ses organes ? 

Ek bien! que la religion des Romainê ait donné le 
succès à leurs arm(\s, soit : mais Annibal honorait les 
mêmes divinités. Vainqueins à Rome» ces dieux étaient 
en - même temps vaincus à Carihnge ; sî on a pu en ' 
triompher en Afrique , on pouvait aussi les vaincre en 
Italie. Qu'on cesse donc d'attribuer à Rome de pareille» 
plaintes : elle a des reproches plus sérieux à faire à ceux 
qui lui prêtent ce langage : «Pourquoi» peutrelle leur dire» 
pourquoi me souillefr^vous chaque jour d'un sanginiK 
tile? Ce n'est point dans les entrailles des viclimes, mais 
dans la force de mes guerriers que sont les trophées 
de mes victoires. Il m'a fallu d'autres moyens pour 
soumettre l'univers. C'est Camille qui a sauvé le Capi- 
tale; c'est Scipion qui a vaincu Annibal non à l'om* 
bre de mes autels , mais sur les champs de bataille. 
£h l que me parlez-vous des exemples des anciens ? 
celui de Néron me liit horreur. Que dire de ces em> 
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pereurs qui avaient à peine le temps de s'asseoir sur 
le trône t Est-ce d'aujourd'hui que les barbares ont 
franchi leurs frontières?... Etaient-ils aussi chrétiens ces 
deux princes, dont l'un fut, le premier des empereurs 
romains, honteusement enchaîné par' un monarque 
étranger, dont l'autre abandonna l'univers à Un escla- 
vage tyrannique... 11 y avait cependant alors un autel 
érigé à la Victoire. La nouvelle religion, dites-vous, 
fait rougir ma vieillesse. Non, je n'ai point à rougir dans 
ma vieillesse de changer de religion avec tout l'univers. 
L'âge n'est jamais trop avancé pour s'instruire; la 
vieillesse n'a à rougir que de ses erreurs et de son opi-*> 
nifttreté à les garder ; ce n'est point le nombre des 
années qui fait sa gloire, mais la pureté de ses mœurs : 
il n'y a ^point de honte à revenir à de meilleurs sentl^^ 
ments. Pourquoi chercher dans des cadavres d'anl^ 
maux l'expression de la volonté divine? Venez, et 
apprend sur la terre la milice céleste : dans la vie pré- 
sente nous combattons pour une autre. Je veux appren- 
dre le mystère du ciel du Créateur lui-même, et non de 
la créature qui ne se connaît point.. Qui est plus ca- 
pable de m'enseigiier Dieu que Dieu lui-même? Dois-Je 
plutôt m'en rapporter à vous qui, de votre aveu, igno- 
rez ce que vous honorez? » 

. » On ne peut, dit-on, arriver à un si grand mystère 
par une seule voie. Ce que vous ignorez, IMeu nous 
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Ta révélé ce que vous chefehez à tAtons, nom l'appre- 
nons sûrement et sans peine de la sagesse ei de la vé- 
rité de Dieu. Nous n'avons donc rien de commun avec 
vous. Vous demandez aux empereurs la paix pour vos 
dieux ; nous au contraire ^ nous demandons à Jésus- 
Ghrisl la paix pour nos empereurs. Vous adorez Tou- 
yrage de vos mains; nous croirions outrager la diviuiié, 
si nous adorions Tœuvre des hommes. Dieu ne veut 
* pas être adoré dans des statues. Vos philosophes eux- 
mêmes se sont moqués de vos idoles 

» Symmaqne veut i|n*on tende leorsantebanx idoles; 

aux temples, leurs ornements. Qu'on exige cela de ceux 
<|ai les adorent. Un empereur chrétien ne sait honorer 
^ue Faulel de Xésus^hrist. Gomment ose-t-on forcer 
des mains pieuses à une action sacrilège et une bouche 
ftdèle à It eommaïutor. Que la voix de notre empereur 
professe Jésus-Christ; qu'elle ne bénisse que le Dieu 
qu'il connaît ( car le cœur d'un roi est entre les mains 
du Seigneur (i). A-tFon jamais vu un empereur paien 
élever un autel à Jésus-Christ? £n nous parlant de ce 
qui s'est fait autreCois » les paâexa prouvent par lenr 
exemple i|«*un empereur chrétien doit avoir pour sa 
religion au moins autant de respect qu'en avaient les 



(1) ProT. XXI. 1. 
u 
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princes idolâtres pour la superstition à laquelle ils rap- 
portaient tout. 

» Puisqu'on nous ramène àces temps, disons à la gloire 
de notre religion : Les chrétiens étaient heureux de ver- 
ser leur sang; un vil intérêt agite les païens; jamais ils 
ne servirent mieux notre religion que lorsqu'ils la pros- 
crivirent et la persécutèrent : ils croyaient nous infliger 
un châtiment^ et la religion nous accordait une récom- 
pense. Voyez la grandeur du christianisme : il s'est 
accru par les mauvais traitements » par l'indigence et 
parles supplices : le paganisme ne croit pas pouvoir 
subsister sans argent. 

» 2« Qu'on rende, dit-on, leurs immunités aux vès- 
tales. Laissons parler ainsi ceux qui ne croient pas que 
Ton puisse être chaste gratis ; qu'ils cherchent dans 
le gain le motif et la valeur de leurs vertus. Et encore 
combien de vierges ont-ils pu former à force de récom- 
penses? maintenant, ils en comptent à peine sept. Voilà 
tout ce qn*ont pu engager pour quelque temps à la vir- 
ginité les bandelettes révérées, ces robes bordées de 
pourpre, ces fastueuses litières portées avec tant de 
pompe, ces magnifiques privilèges, ces énormes re* 
venus. 

» Que l'on considère donc chez nous un peuple de 

vierges intègres : cependant les bandelettes ne décorent 
point leur front; un voile grossier suffit à leur usage et 
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relève leur vertu; elles dédaignent au lieu de recher- 
cher les attraits de la beauté ; loin d'étaler à tous les 
regards l'éclai de la pourpre, les. livrées du luxe et de 
la mollesse, loin d'ambitionner les privilèges et les ré« 
compenses , elles se renferment modestement dans ia 
pratique du jeûne et de la prière, dans des exercice»pé 
nibles, plus propres, en apparence, à dégoûter de la vir- 
ginité qu'à porter à cette vertu. La virginité ne s'achète 
point... elle s'acquiert par le désintéressement, la morti- 
fication et la modestie. Admettons cependant qiw Ton 
doiv^faire des largesses aux vierges : alors quelles 
sommes énormes recevront les chirétiens? Quel trésor 
assez riche pourra les payer? Que si les païens veulent 
que les vestales aient seules part à ces faveurs, n'ont- 
ils pas honte, eux qui, sous les empereurs idolâtres, re- 
vendiquaient tout pour eux-mêmes , de prétendre que 
sous des princes chrétiens nous ne puissions avoir un 
sort commun? 

» On se plaint encore que les sacrificateurs et les 
ministres des dieux ne soient pas entretenus aux frais 
de rÉtat. Que de bruit à ce propos ! Des lois récentes 
nous défendent de rien recevoir dans les successions 
privées ; et nous n'élevons aucune réclamation : nous 
ne crions point à l'injustice, parce que la perte d'un gain 
n'exdte pas nos regrets... on peut tester en faveur des 
prêtres des faux dieux; on ne le peut pas en faveur des 
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prMm ohrétient. Je ne m'en plains pas; ce n'est que 
pour le leur apprendre que j'en parle. 

» On nous répond que TÉglise a des revenos qu'on lui 
laisse. fist€e Julien qui les a reapedés t Si on usait de 
représailles envers les Gentils, onne ferait que leur rendre 
rinjustkse que oe prince a commise envers nous. On in- 
voque la justice et l'équité ! les observait-on à Tégard des 
chrétiens, lorsqu'on leur enviait jusqu'à Tair qu'ils res- 
pîfaient; lorsqu'après les avoir massadés, on leur refu- 
sait la sépidtufe? 

» L'Ëglise n'a rien pour elle que sa foi; voilà ses re- 
venus» vdlà sa lichesse. Les biens de TÉglise sont les 
biens des pauvres. Qu'ils nous comptent, eux, les captifs 
qiie leurs teasples ont rachetés » les pauvres qu'ils ont 
nourris, les exilés qu'ils ont soulagés. Les tenés qu'ils 
revendiquent ne leur appartenaient point. 

# ^ II9 viennent enoorenous direque lalunine a vengé 
sur le monde la violation de leurs droits , c'est-à-dire 
que l^urs dieux nous ont punis d'avoir détourné au profit 
^ Um re^'abaarbaient les plaisirs de leufs ministres... 
3aD8 doute, la famine n'osa jamais affliger le genre 
buipailt tant qu^il fut pkmgé dans lidolàtiie... Jamais 
jusqu'ici, la stéfilité n'avait tmbi les vœux et l'espoir dm 
(aboufpur... Où serait donc l'équité de vos dieux si, cé- 
dant aint plaintes de lew» ministres à qui on refuse leurs 
revenus» ils ravageaient tout l'univeis pour les venger ? 
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le châtiment serait-il proportionné à la faute ? Et puis 
les dieux se sont atisés bien tard d'exercer cette ven* 
gesnce ; car il y a déjà loog-temps qu'on dépoilille leurs 
temples de leurs anciens privilèges. Mais si la famine 
de l'année précédente est un effet de leur colère p cobh 
meut se fait-il qu'elle ait été suivie de l'abondance f On 
n'a cependant rien fait pour apaiser leur courroux. Je 
nie d'ailleois que la famine ait été générale : tous savent 
que le reste du mondti était dans l'abondance , tandis 
que quelques provinces souffraient de la disette. 

» J'arrive au dernier chef que je regarde comme le 
plus important: princes, on vous dit : laissez-nous prier 
les dieux» et ils vous défendront. C'est là» très-pieux 
empereurs, un langage que nous ne saurions supporter; 
ils nou^ insultent en nous disant qu'ils adressent à leurs 
dieux des supplications en votre nom; parce que vous|e8 
laissez faire, ils s'imaginent que vous les approuvez. 
Qu'ils gardent pour eux leurs protecteurs; qu'ils mettem 
leur confiance en des dieux qui ne défendent pas mieux 
leurs adorateurs que ceux qui ne les honorent pas. 

» On vous dit encore qu'il faut conserver les aftdéns 
usages. Gomme s'il n'y avait pas des changements utiles 
et des améliorations nécessaires ! Dans l'ordre physique 
comme dans l'ordre moral » le temps amène des amélio- 
rations qu il serait insensé do ne point admettre On 

parle d'imtiquité ! ^iotre Église exista dès l'origine du 
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monde. D'abord cachée dans les saints des premiers 

temps, elle a été dans la suite révélée par Jésus-Christ à 
tons les hommes» et» malgré les obstacles innombrables 
qu'on lui a suscités, l'antique vérité s'est propagée dan» 
tout l'univers. 

» Si Rome était si attachée à ses anciens usages ' reli* 
gieux, pourquoi admit-elle tant de cultes étrangers?... A 
tous leurs dieox ou propres ou empruntés» les Romains 
ont ajouté la Victoire , qui est un bienfoit et non une 
puissance; les légions la remportent, mais les dieux 
ne la donnent pas. 

» On voudrait cependant que son autel fût rétabli dans 
le sénat » 4:'esi-à-dire dans un lieu où se rassemblent un 
grand nombre de chrétiens. Il y a des autels dans tous 
les temples; la Victoire a aussi les siens ailleurs. Pour- 
quoi veut-on lui en ériger un dans le sénat» si ce n'est 
pour forcer des chrétiens à respirer Fodeur de Vèncens 
brûlé en l'honneur des dieux, à pratiquer l'idolâtrie 

s 

malgré eux? Le paganisme n'a-t-il pas assez de ses bains» 

de ses portiques, de toutes ces statues qui envahissent 
les places publiques? La piété de nos sénateurs sera 
donc enchaînée à des invocations impies , à des serments 
sacrilèges? On les regardera comme des traîtres, s'ils s'é- 
loignent» et comme des complices» s*ils restent. 

>» Les païens vous disent : Où jurerons-nous sw* ym 
lois et sur vos édits? Ainsi donc, princes, votre volonté 
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nkinifeslée par yos lois empnintesa force des cérémonies 

de la superstion; elle a besoin du suffrage du paganisme 
pour se faire obéir 1... L'esprit embrasse, plus d'objets 
que les yeuxducorpe. C'est sous votre présidence, c'est 
pour vous que le sénat se rassemble; c'est à vous et non 
aux idoles qu'il doit hommage et fidélité. ... (1) » 

Une réfutation si solide ferma la bouche à Symmaque, 
mais elle ne. le persuada pas :. honteux de sa défaite et 
de celle de ses dieux» il chercha avec impatience l'occa- 
sion de les réhabiliter olde les venger. 

En attendant, sa requête circulait dans les provinces et ^^^j^^ 
fixait aux païens les principes auxquels ils devaient ratta- tif'^irNii 
cher leurs croyances, en même temps qu'elle flattait et 
excitait l'orgueil national. Les sophistes qui teniàient 
leurs écoles à Rome, àMilari, à Bordeaux, à Toulouse, à 
Lyon, etc., y conformaient leur enseignement, Texpli* 
.quaient et la commentaient à leurs élèves. Ils en al- 
liaient les principes aux idées platoniciennes que des 
traductions latines des œuvres des éclectiques orientaux 
Avaient répandues dans les écoles de l'Occident. Et 
comme partout s'agitait la grande querelle entre le chris- 
tianisme et le paganisme, les leçons des professeurs rou- 
laient ordinairement sur la religion. Pour éclipser ou 
contrebalancer le magnifique enseignement de rLvan- 

<l) Opp. s. Ambr. toiu. II, p. cl scq. 
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gUe, les éclectiques lui avaient dérobé tdâtes les véfîlés 

que comprenait leur raison et qu'ils attribuaient ensuite 
àquëlqtie philosophe delà Grèce; ils adinettaieDl la 
doctrine dii Loyos ^ mais leur orgueil ne voulait pas que 
ce fût le Verbe fait chair des chrétiens. La raison s'atta- 
chait à leur .syncrétisme religieux , comme an dernier 
résultat de ses propres recherches, et s'avançait ainsi 
jusqu'au seuil, du christianisme ^ mais eUe était confon- 
due par la profondeur de ses mystères et reculait avec 
la nature effrayée aussi de la sublime austérité de sa 
morale ; il fallait que la grâce divine l'introduisit elle- 
même dans la religion , grâce que Dieu ne refîisail ja^ 

mais à des âmes sincères. 

Cette lutte acharnée entre la religieii chrétienne et 
la philosophie parée de ses dépouilles, jetait les es- 
prits dans une indécision qui faisait leur touunenU Saint 
Augusthi qui enseignai! alora;le6 beUes lettres à Hlbn, 
nous a parfaitement dévoilé dans ses Confessions Les an- 
l^isaee de ceux qui, an milieu de ces pei^tueUes dispu- 
tes i flottaient entre le néo-platonisme et la doctrine 
pure de l' Evangile. 11 avait lui-même long-temps disputé 
son cœur à Jésus-Christ. La pehitttre si touchante qu'il 
nous a laissée des agitationsde son ftme» nous donne 
une juste idée de Tétat où se trouvaient alocs les esprits 
cultivés. Après avoir confessé au Seigneur les désordres 
de sa jeunesse et la vanité de ses premières études , 
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il découvre en ces termes par quelles voies le Seigneur 
l'amena à la férltô: ' ' * 

c Vottlanl d'abord nie fairâ eonnattre camment vous 
résistez aux superbes et donnez votre grâce aux hum- 
blea , et qnellés ptodigalités de miséricorde a répandues 
sur la terre riiumililé de votre Verbe fait chair et habi- 
tant parmi nous, vous m'avez remis » par les mains d*un 
honmiei monstre de vaine gloire, plusieurs livres plato- 
niciens, traduits du grec en latin, où j'ai lu^ non en pro* 
près tenmes^ mais dans une frappante identité de sens, 
appuyé de nombreuses raisons , « qù'au commencement 
était le Verbe -, que le Verbe était en Dieu , et que le 
Verbe était Dieu ; qu'il était au commencement en Dieu, 
que tout a été fait par lui et rien sans lui : que ce qui a été 
fait a vie en lui ; que la vie est la lumière des hommes, 
que cette lumière luit dans léë ténèbres, et que lesténè- 
bresne Tout point comprise. » Et que l'âmede l'homme, 
« tout en rendant témoignage de la lumière , n'est pas 
elle-même ta lumière, mais que le Veirbe de Dieu,- 
Dieu lui-même, est la vraie lumière qui éclaire tout 
homme venant eii ce monde; » ét « qu'il était dans le 
monde , et que le monde a été fait par lui , et que le 
monde ne Ta point connu* » 

» Mais qu'Unit venu chez lui, que les siens né l'aient 
pas reçu , et qu'à ceux qui l'ont reçu il ait donné le pou- 
voir d'être faits enfimts de Dieu , à ceux-là qui croient 
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en son nom ; » c'estce que je n'ai pas lu dans ceslivres. 
J'y ai lu encore : c Que le Verbe-Dieu est i^é non de la 
chair , ni du sang , ni de la volonté de Thomme, ni de 
la volonté de la chair; qu'il est né de Dieu. » Mais « que 
le Verbe se soit fait chair» et qu'il ait habité parmi nous,,» 
c'est ce que je n'y ai pas lu. 

» J'y ai découvert encore plus.d' un passage lémoignant 
par diverses expressions, « que le Fils, consubstantiel au 
Père y n*a pas cru faire un larcin d'être égal à Dieu, parce 
que naturellement il n'est pas autre que lui. » Mais qu'il 
«r se soit anéanti, abaissé à la forme d'un esclave , à la 
ressemblance de l'homme , qu'il ait été trouvé homme 
dans ses infirmités, qu'il se soit humilié , qu'il se soH 
fait obéissant jusqu'à la mort , à la mort de la croix ! — 
pourquoi Dieu l'a ressuscité des morts et lui a donné un 
nom au-dessus de tout autre nom , afin qu'à ce nom de 
Jésus tout genou fléchisse au ciel , sur la terre , dans les 
enfers, et que toute langue confesse que Jésus notre 
Seigneur est dans la gloire de Dieu son Père; » c'est ce 
que ces livres ne disent pas. 

» Qu'il est, « avant lestemps, au-delà des temps, dans 
une immuable pérennité ^ comme votre Fils, coétemel 
à vous; que, pour être heureuses, les âmes reçoivent 
de sa plénitude , et que pour être sages , elles sont rc* 
nouvelées parla communion de la sagesse résidant en 
lui ; » cela est bien ici. » Mais qu'il soit mort dans le 
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temps pour les impies ; que vous n'ayez point épargné 
votre Fils unique > et que pour nous tous yous l'ayez li- 
vré , » c'est ce qui n'est pas ici. Vous avez caché ces cho- 
ses aux sages , et les avez révélées aux petits y aiin de 
faire venir à lui les souffrants et les surchargés, pour 
qu'il les soulage. Car il est doux et humble de cœur , il 
conduit les hommes de douceur et de mansuétude dans 
la justice, il leur enseigne ses voies, etàlavue dendti^ 
humilité et de nos souffrances , il nous remet tous nos 
péchés. 

» Mais élevés sur le cothurne d'une doctrine soi-disant 
plussublime^ les hommes d'orgueil ne Tentendent point 
nous dire : c Apprenez de moi que je suis doux et hum- 
ble de cœur y et vous trouverez le repos de vos âmes; » 
« s'ils connaissent Bien , ils ne l'honorent pas , ils ne le 
glorifient pas comme Dieu ; Ils se dissipent dans la va- 
nité de leurs pensées , et leur cœur insensé se remplit 
de ténèbres; se proclamant sages, ils deviennent fous. » 
Ainsi cette lecture même me montrait la profanation de 
votre incorruptible gloire transportée à des idoles , aux 
statues formées à la ressemblance de Thomme corrupti- 
ble , à l'image des oiseaux , des bêtes et des serpents ; » 
fatal mets d'Ëgypte qui fait perdre à Ësaû son droit d'aî- 
nesse , et frappe de déchéance votre peuple premîer- 
néydont le cœur tourné vers la terre de Pharaon , ado- 
rant line brute au lieu de vous , incline votre image > 
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son àine , devant Timage d'un veau qui rumine son 
foin! 

» Voilà ce que je trouvai dans ces écrits» mais je ne goû- 
tai pas de celte profane nourriture ; car il vous a plu , 
Seigneur , de lever l'opprobre de JacQb, et de soumettre 
rainé au plus jeune; et vous avez appelé les nations à 
votre héritage. £t je venais à vous, sorti des rangs étran- 
gers j et mes désirs se tournaient vers l'or que votrepeu- 
pie emporta de lamaison de servitude par votre comman- 
dement, parce qu'il était à vous , où qu'il fût, N'avez- 
vous pas dit aux Mhéniens par voire apôtre : « C'est en 
lui que nous avons la vie , le mouvement et l'être , » 
comme plusieurs d'entre eux l'avaient déjà dit?Ët je ne 
m'arrêtai pas devant ces idoles égyptiennes servies dans 
l'or de vos vases par ces insensés qui transforment la vé- 
rité divine en mensonge, et rendent àlà créature le culte 
etrhommage dus au Créateur. 

» Ainsi averti de revenir à moi, j'entrai dans le plus se- 
cret de mon âme , aidé die votre secours. J'entrai » et j'a- 
perçus de l'œil intérieur, si faible qu'il fût, au-dessus de 
eètceil intérieur » au-dessus de mon intelligence » la lu- 
mière immuable ; non cette lumière évidente au regard 
charnel» non pas une autre, de même nature , dardant 
d'un plus vaste foyer de plus vife rayons et remplissant 
l'espace de sa grandeur. Cette lumière était d'un ordre 
tout différent. Et elle n'était point au-dessus de mon es- 
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prit , ainsi que l'huile est «u-dessas de Veau , et le ciel 
au-dessus de la terre ; elle m'était supérieure , comme 
auteur de mon être ; je lui étais inférieur comme son 

ouvrage. Qui connaît la vérité voit cette lumière , et (piî 
voit cette lumière connaît l'éternité. L'amour est l'œil qui 
la Toil. 

» O éternelle vérité l ô vraie charité! ô chère éternité ! 
yom êtes inon Dieu ; après vous je soupire jour et nuit; 
et dès que je pus vous découvrir , vous m'avez soulevé, 
pour me faire voir qu'il me restait infiniment à voir , et 
que je n'avais pas eaoore les yeux pour voir. £t vous 
éblouissiez ma feible vue de votre vive et pénétrante 
clarté y et je frissonnais d'amour et d'horreur. £t je me 
tiotvab bien loin de vous 9 aux régions souterraines où 
j'entendais à peine votre voix descendue d'en haut : « Je 
suis la Bourritnie des forts ; crois y et tu me mangeras. 
Et je ne passerai pas dans ta substance ; comme les ali- 
ments de ta chair; c'est toi qui passeras dans la 
mlsme. > 

» fit j'appris alors q«e vous éprouviez l'homme à cause 
de son iniquité » et qu'ainsi t vous aviez fait sécher mon 
âme comme raralgnée. » Et je disais : If est-ee donc rien 
que la vérité , parce qu'elle ne s'étend , à mes yeux , ni 
dans l'espace fini » ai dans l'infini ? EX vous m'avez crié 
de loin : fiiveiir, je saisCelni qui tost ! Et j'ai entendu, 
comme on entend dans le cœur. £1 je n'avais plus aucun 
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sujet de douter. Et j'eusse douté plutdt de ma vie que de 

l'existence de la vérité , « où atteint le regard de Vintel- 
ligence à travers les créatures visibles. » 

Nous avons déjà dit que les éclectiques forcés de re- 
connaitre et d'avouer la sagesse de Jésus-Christ» avaient 
consenti à le mettre au rang des. sages ; mais ils s'opi- 
nîatraient à nier sa divinité, afin de ne pas lui faire le sa- 
crifice de leurs opinions etde soumettre leur raison à son 
autorité. Cette erreur s'étailpropagée avecleur doctrine; 
et elle était assez communément répandue parmi les 
lettrés au temps dont nous parlons. Saint Augustin l'a- 
vait aussi embrassée ; mais il reconnut bientôt que la 
vérité ne se trouve tout entière que dans la religion de 
Jésus^hrist; c'est ce qu'il confesse à Dieu dans les tei^ 
mes suivants : 

» £t je cherchais la voie où Ton trouve la force pour 
jouir de vous » et je ne la trouvai pas que je n'eusse em- 
brassé « le Médiateur de Dieu et des hommes, Jésus- 
Christ homme y » Dieu souverain » béni dans tous les siè- 
cles» qui nous appelle par ces paroles : < Je suis la voie » 
la vérité» la vie ; » nourriture trop forte pour notre fai- 
blesse » mais qui s'unit à notre chair. Le Verbe s'est fait 
chair , afin que votre sagesse , par qui vous avez tout 
créé , devint le lait de notre enfance. 

» Et je n'étais pas humble» pourcoimaltremon:liumbIe 
maître» Jésus-Christ» et les profonds enseignements de 
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son infirmité. Car voire Verbe, rétemelle vérité, planant 
infiniment au-dessus des dernières cimes de votre créa- 
tion , élève à soi les infériorités soumises. Cest dans les 
basses régions qu'il s'est bâti avec notre boue une hum- 
ble masure , pour faire tomber du haut d'eux-mêmes 
ceux qu'il voulait réduire , pour les amener à lui , gué- 
rissant l'orgueil au profit de l'amour. 11 avoiUuque leur 
foi en eux cessât de leségarer, qu'ilss'humiliassent dans 
leur infirmité , en voyant à leurs pieds, devenue infirme 
par l'endossement de notre robe de pea^ , la Divinité 
même , et que dans leur lassitude , ils se couchassent 
sur elle pour qu'elle les enlevât avec elle en se relevant. 

» Mais je pensais autrement» et mes sentiments sur 
notre Seigneur Jésus-Christ étaient ceux que Vtm peut 
avoir d'un homme éminent en sagesse , d'un homme in- 
comparable; sa miraculeuse naissance d'une vierge, son 
dévouement tout divin poui nous , avaient , suivant moi, 
investi son enseignement de cette autorité souveraine 
qui inspirait, à son exemple, le mépris des biens tem- 
porels en vue du gain de l'immortalité. 

» Mais tout ce qu'il y avait de mystère saint dans le 
Verbe fair diair, c'est ce que je ne pouvais pas même 
soupçonner. Seulement, la tradition écrite, m'apprenant 
qu'il a mangé, bu, dormi, marché; qu'il a connu la joie 
et la tristesse , qu'il a conversé avec nous , me faisait 
comprendre que cette chair n'avait pu s'unir à votre 



Digitized by Google 



394 HISTOIRE DE L'ÉCLECTISME ALEXANDRIN. 

Verbe que par l'inteimédialre de Tâme et de l'esprit de 
l'homme. Qui l'ignore , entre ceuxqui connaissent l'im- 
mutabilité de YOtre Verbe? et j'en avais alors mfime assez 
de connaissance, pour être indubitabtementcertain que, 
mouvoir les niembres du corps au gré de la volonté , 
et ne les mouvoir y\ns; ètreafiecté de quelque passion^ 
puis devenir indifférent ; exprimer par des signes de sa- 
^es pensées, puis demeurer dans le silence^ ne soient les 
traita distinctifs delà mobilité d'âme et d'esprit. Que si 
ces témoignages étaient faussement rendus de lui , tout 
le reste serait suspect de mensonge , et l'Ecriture ne 
présenterait à la foi du genre humain aucune espérance 
de salut. 

» Or y ce qui est écrit étant vrai, je reconnaissais tout 

l'homme en Jésus-Christ , et non pas le corps seul de 
l'homme ou le corps et Tâme sans l'esprit; je reconnais- 
sais l'homme môme. Mais ce n'était pas la vérité en pet^ 
sonne , c'était , selon moi , une sublime exaltation de la 
nature humaine » admise en lui à une participation pri- 
vilégiée de la sagesse , qui lui assurait la prééminence 
sur les autres hommes. 

» Alipius. pensait que , dans teur croyance d'un Dieu 
vêtu de chair, les catholiques ne trouvaient en Jésus» 
Christ que le Dieu et la chair, et il ne croyait point qu'ils 
affirmassent en lui l'esprit et l'âme de l'homme. £t com- 
me il était fermement persuadé que tout ce que la tradi- 
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lion conserve de lui dans la mémoire liumainc n'avait pu 
s'accomplir enFabsence du principe vitalet raisonnable, 
il ne revenait qu'à pas lents vers la foi catholique. Mais 
bientôt, découvrant dans cette erreur l'hérésie des apol<- 
linaristes, il embrassa avec joie la foi de l'Eglise. 

«l^our moi, je n'appris, je l'avoue, que quelques temps 
après, quelle dissidence sur le mystère du Verbe in^ 
camé s'élève entre la vérité catholique et le mensonge 
de Pbotin. Les contradictions de r hérésie mettent en 
saUlie les sentiments de votre Eglise» et pfodHÎaeiilaii 
jour la saine doctrine, c 11 fallait qu'il y éùt des héré» 
sies , pour que les cœurs à l'épreuve fussent signalés en- 
tre les faiUes. » 

j» Les livres des platoniciens que je lisais alors, m'ayant 
convié à la recherche de la vérité incorpordile, j'aper- 
çus , par l'intelligence de vos ouvrages , vos perfecttons 
invisibles. Ëtlà, contraint de m'arrêter, je sentis que les 
ténèbres de mon âme offusquaient ma contemplation ; 
j'étais certain que vous êtes, et que vous êtes infini , sans 
cependant vous répandre par les espaces finis ou infinis ; 
mais toujours vous-même, dansl'intégrlté de YOtK subs- 
tance , et la constance de vos mouvements ; j'étais cer- 
tain que tout être procède de vous, par cette seule n»- 
son fondamentale qu'il est; certain de tout cela, j'étais 
néanmoins trop faible pour vous posséder. 

» Et je parlais comme ayant la science, et si je n'eusse 
n 15 
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cherché la voie dans le Christ Sauveur , cette science 
n'allait qu'à ma perte. Je voulais déjà passer pour sage , 
tout plein encore de mon supplice, et je ne pleurais 
paSy et je m'enflais de ma sagesse. 

«Car où était cette charité qui bfttitsur les fondationsde 
rhumilité, sur Jésus-Christ lui-même? £t ces livres pou- 
vaient-ils me l'enseigner ? Et , sans doute , vous me les 
avez fait tomber entre les mains avant que je n'eusse mé- 
dité vos fritures , pour qu'il me souvint en quels sen- 
timents ils m'avaient laissé ; et que dans la suite, péné- 
tré de la douceur de vos saints livres, pansé de mes bles- 
sures par votre main» je susse quel discernement il faut 
faire de la présomption et de l'aveu; de qui voit où il 
faut aller , sans voir par où , et de qui sait le chemin 
conduisant , non-seulement à la vue, mais à la posses- 
sion de la patrie bienheureuse. Peut-être, formé d'abord 
par vos saintes lettres, dont l'habitude familière m'eût 
fait goûter votre douce saveur, pour tomber ensuite dans 
la lecture de ces livres , j'eusse été détaché du solide 
fondement de la piété, ou bien même demeurant le 
eoBur imbibé de sentiments salutaires, j'aurais pu 
croire que la lecture de ces philosophes suffit pour en 
produire de semblables. 

» Je dévorai donc avidement ces vénérables dictées de 
votre esprit, et surtout l'apôtre Paul; et, en un moment, 
s'évanouirent ces difficultés, où il m'avait paru quelque- 
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fois en contradiction avec lui-même y ei son texte en 
désaccord avec les témoignages de la loi et des prophè- 
tes. £t je saisis l'unité de physionomie de ces chastes 
éloquences » et je connus cette joie où l'on tremble* 

» Et j'appris aussitôt que tout ce que j'avais lu de vrai 
dans ces autres livres , s'enseignait ici avec l'idée tou- 
jours présente de yotre grâce » t afin que celui qui voit 
ne se glorifie pas , comme s'il n'eût pas reçu, non-seule- 
ment ce qu'il voit , mais aussi de voir \ » « Qu'a4-il » en 
effet y qu'il n'ait reçu? » afin que yotre parole lui donne 
non-seulement les yeux pour voir, mais aussi la force 
pourembrasser votre immutabilité; afinque le voyageur, 
encore trop éloigné pour vous découvrir, prenne la bon- 
ne route , vienne à vous, vous voie et vous embrasse. 

» Que si « rbomme se plait dans la loi de Dieu^ selon 
rhomme intérieur , que fera-t-il de cette autre loi , In- 
carnée dans ses membres > qui combat contre la loi de 
son esprit , et le tratne captif sous cette loi de péché qui 
lui est incorporée ? » Car « vous êtes juste , Seigneur ; ce 
sont nos péchés , nos iniquités , nos offenses , qui ont 
appesanti sur nous votre main. » Et votre justice nous a 
livrés à l'antique pécheur , au prince de la mort, qui a 
persuadé à notre volonté Timitation de sa vcdonté dé- 
chue de votre vérité. 

» Que fera donc cet homme de misère ? « Qui le délivre- 
ra du corps de cette mort, sinon votre grftce par lésus- 
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• 

Christ Notro-Seigneor, » c queyous mz engendré coé- 
temel à vous-même , et créé au oommeneement de toi 

v«>ies , » <i en qui le prince du monde n'a rien trouvé 
digne de mort ; » « Victime innocente , dont le sang a 
e^cé l'arrêt ihi notre condamnation. » 

» Voiiàoùces livressont muets. Ces pages profanes nou» 
offrent-elles cet air de piété , ces larmes de pénitence ^ 
ve sacriUce que vous aimez, des tribulations spirituelles 
d*un cœur contrit et humilié ; et le salut de votre peu- 
ple , et votre cité promise , et ce gage de l'esprit saint , 
ce calice de noire rançon ? 

> Onn'y entend point cescantiqnes : c Mon âme ne se- 
nHt-clle point soumise à Dieu ? Dieu dentelle attend son 
salut. Car il est mon Dieu, mon Sauveur ^ mon Tuteur, 
et je ne serai plus ébranlé. » Personne n*y entend cet 

appel: Venez à moi, vous tous qui êtes affligés. » Ils 
dédaignent , ces superbes , d'apprendre de lui qu'il est 
doux et humble de coeur. Cest là ce que vous avescil» 
elle aux sages , aux savants, et révélé aux humbles. 

» Oui» autre chose est d'apercevoir du haut d'un roc 
sauvage la pàtrie de la paix , sans tmiver le cbeniin qui 
y mène , et de s'épuiser en vains efforts , par des sen- 
tiers perdus , pour échapper aux emMkches de ces fo- 
gitifs, déserteurs delMeu, guerroyant contre Thomme 
sous la conduite de leur prince tout ensemble lion et 
dragon; autre chosoi d'entrer en possessicm de la vériia- 



Digitized by Google 



LIVRE C1M^1ÈH£ 



ble route , où la vigilance li^ souverain Enipereut pré- 
vient le btififuidsige des transfuges de la milice céleste s 
car cette Tûie ils récitent comme un supplice. Et ma 
substance s'assimilait merveilleusement ceii vérités. A 1^ 
lecture du tiooindre » de vos apôtres» « je consîi&^is 
vos œuvres, et fadmirais (1). » 

La conversion d'Augustin fut un des plus h&am tiic^i- 
phes de la Religion; mais l'Écleplisme qui lui avait si 
long-temps revendiqué ce génie, lui disputait toujours 
ses conquêtes. £n Orient surtout, où ses forces étaient 
moins énervées et ses partisans plus nombreux, il di- 
sait le$ derniers efforts pour retenir Tant^que religion s,ur 
le penchant de sa ruine. Libs^ius, païen fanatique» 
éclectique outré, ne cessait d'exciter les adeptes à la 
défense du paganisme. « Ses nombrejuui élèves jrépaudus 
dans la Gièce, l'Égypte ou la Syrie» recevaient de lui- 
leurs inspirations, le plan de conduite qu'ils devaient 
suivre et Jusqu'aux formules dont ils devaient faire 
usage ; ils se servaient de la liberté de la chaire pour pro- 
pager, avec un admirable ensemble, ^e^ idées, lesespé 
rances et lies lisions de leur maître, et pour rai^imer 
par des moyens quelquefois indirects et toujours puis- 
sants, la foi. dans les anciennes .errçurs^. li ne se pronon- 

(l).Augii»t,Con|iBf» L vu. ce. O-tC-lS-lS-M-Sl , Iradnct. de M. 
Moreau. 
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çait pas un discours dans les temples, dans les thatres 
ou dans les thermes, qui ne fat sui^le-dhamp adressé à 
Libanius, et les acclamations du peuple n'étaient tenues 
par les rhéteurs pour être de bon aloi, que quand elles 
avaient reçu la sanction du chef de la naiUm des sophis- 
tes... Il commandait à une corporation active, remuante, 
bavarde et qui, par la nature de son organisation, sem- 
blait seule appelée à combattre avec succès les effoftsdu 
clergé chrétien (1). » 

à^*m" M. VI. La secte éclectique animée par Libanius nerésistait 

moins d'audace à la piété des empereurs qu'au 
t.:7^e ^^'^^ évôques. Mais Théodose poursuivait prudem- 
dL ""ïIS iiientle grand dessein qu*il avait conçu d'6ter à rîdolàtrie 

di««ix. 

tous ses anciens prestiges. Après avoir prohibé, dès les 
premiers jours de son règne, les cérémonies magiques 
et les sacrifices sanglants, il interdit successivement les 
autres parties du culte idolâtrique; enfin, il attaqua les 
sanctuaires où la superstition trouvait encore un asile ; à 
' ses ordres , les temples des faux dieux croulaient de 
toute part, et leurs ministres imposteurs furent souvent 
réduits à fuir l'indignation publique, ou à s'ensevelir 
sous les ruines des temples avec leurs infâmes mystères. 
ûtSSSà. Témoin de tant de ruines, Libanius se plaignait aux 



(ij M. Beugnot , Hist. de la destract, du pagan. en Occid. lom. I, 
pp. 4<HM69. 
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dieux de ce qu'ils avaient prolongé ses jours jusqu'à des 
temps si impies, et ravdenl réservé àoaspectacle si affli- 
geant ; souvent il allait déposer ses plaintes anx pieds des 
idoles qui restaient encore debout. Pour apporter quel- 
que soulagement à sa douleur, il composait des inve<>* 
tives furibondes où il entassait toutes les injures, toutes 
les calomnies que sa haine lui suggérait contre une reli- 
gion qui s'établissait sur les mines du paganisme. Il se 
déchaînait surtout contre les ecclésiastiques ou les soli- 
taires dont le aèle secondait plus efûcacemant les pieuses 
intentions de Théodose, et qui dirigeaient peut-être les 
ûdèles dads cette œuvre de régénération. Dans un 
discours adressé à l'empereur, il représente ces gens 
vêtus de noir y courant en foule abattre les statues, les 
autels et les temples, ou bien y conduisant, aidant et 
encourageantles soldats chargés de les démolir; il ajoute 
que c*était à la suggestion et aux instances de ces hommes 
qui aiment à se parer d'habits lugubres que Théodose 
donnait des ordres si iniques. Dans le langage honteux 
qu'il adoptait quand il parlait des chrétiens, les solitaires 
étaient des brigands qui se répandaient avidement 
dans les villes et dans les campagnes pour saccager et 
piller les palais et les chaumières, sous prétexte qu'on y 
tenait des idoles cachées. Après avoir vomi ces stupides 
injures contre les propagateurs de l'Évangile, Libanius 
exhorte Théodose à réprimer des excès dont il éuit 



« 
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scandalisé, à empèdier la démolition des temples et à ne 
point peri»écuier uue religion que l'autorité impériale 
semblait elle-même recommander , en lolénmt en 
Égyple et à Uome, le culte des idoles, en élevant des 
paleas à des emplois honorables (1). Penoontent de con- 
damner indirectement Théodose par de telles raisons « 
Libauius l'insultait encore eu prodiguant de pompeux 
éloges à la mémoire de litlien et en détenant im blftmé 
injurieux sur le nom de Constantin ; il allait même jus- 
qu'à le menacer du ressentiment et de la vengeance des 
païens, et terminait par cette insoleBteapostropbe : cDans 
les campagnes, sachez-le bien, les propriétaires sauront 
se rendre la justice que leur refusent les lois (1). » 

Lorsque les chrétiens arrachés de leurs maisons incen- 
diées ou ruinées 9 étaient traînés aux supplices , ils ado^ 
raient avec amour les volontés du Seignear, bénissaient 
la main qui les frappait et priaient pour les tyrans^ au- 
teurs de lenr mort. Les païens au contraire, privés de 
leurs temples, mais respectés ^fams leurs ilroits, et libres 
dans la profession de leur religion comme de leurs 
opinions,- se vengeaient par des émeutes ou des mas- 

(1) Liban. Orat. pro templb. 

Scilo agrorum domÎDos «t sibi et l< provisuros esse. 

(LilMiu. pro lemplU.} 
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saeres» lorsqu^iU ponvas^nt le Daûre aulreuieoi q^e 
menaces , des cakaïa&es «9f4es îoiures. 

L'impertinence elles rodomoBtades /le Libaniui^ aou» 

donnent une idée peu favorable de «en caiaictère et de sa 
vertu. Théodosie k dédajgaa penv le «bâtiér» H isa xét 
pouaeà det» i«v6tttives« jncoByesanleB, Ait d*eittDyer 
Cyncgius en Égyple et mi Syrie av/ec ;U aiisîiiou d'alia4r 
ire les lemfklûs oaide les fermer, si Vou mû çièmyaH paB 
encore les riMier m» vener lo'ttmgdes liiMti(|iie64|«î 
s y opposoraient. Cette déterminutio^^ 4u Ueu.de répri- 
mer l'iQMleBMe du vieH )6cleciiqiie , wflfflwma au cMi- 
traite sa liaine eentre les ehrôUens , nais SHUtont. contre 
se& HfeinisUrei» et ieô solitaires dont ia yie^ublime iaiâaU 
tamd'boatteor à la religk>a.€atholique. 

La Jbelle conduil<^ qne tinrent les uns et les auireî) 
daae la s^itiou d'AAi^chc, ne £t qu'ajoAitar à -Mm 

dMolation 

dépit. ' ' d'Antiodie. 

Théodose,, pv>ur bubveuir .aux Irais de La guerre» iut 
obUg^ d'imposer unAomauiàbiit. Soiir<fae &es,peiiiiikKi 
le trouTASsent excessif, soit que les olfieiers chargés de le 
lever l'exigeassent avec trop deiugueur, soitenlin que des 
peûens, mécontents de l'oidre des choses, .6xdttimivl# 
dans cette oirconstauce, les peuples a la iiain^i du^jou- 
vieomement, il yreuttdatKil'-empii^ unimiinnwegétiéKal» 
La*ville d'Amioehe serévoUa^uvoftemont centre rem* 



Digitized by Gopgle 



â34 mSTOIRB DB L'ÉCLBCTISKE ÀLBXANDHtlf. 

pereur r le peuple s*aineuta» et» dans un accès de fré-^ 
nésie, il renversa les statues de Théodose et de Timpé- 
ratriceFls^cille» les traîna ignominieusement dans lesrues 
et s'abandonna aux derniers emportements. Mais lorsque 
la colère eut fait place à la réflexion, ce peuple aupara- 
vant si fîirieuxy mesurant la grandeur des châtiments 
sur rénormité de son crime, passa des excès de la fu- 
reur aux excès de la crainte et de la douleur ; au lieu 
des vociférations de la révolte, Antioche ne retentissait 
plus que des gémissements du repentir, on des cris du 
désespoir. La plupart des habitants de cette malheu- 
reuse ville allèrent chercher sur les montagnes et dans 
les forêts, un asile contre là vengeance qui menaçait 
Bcik con. leur patrie. Cependant la religion parait au milieu de 
ciergr.d«m ^ P^P^^ désolé ct luî porte, au nom du Seigneur, des 
celle arcon. p^foles de consolation et d*encouragement. Les soli- 
taires qui avaient fui les plaisirs d' Antioche, sortent 
alors de leurs déserts, pour venir consoler ses habitants 
et partager leurs malheurs. Anges de paix, ils unissent 
leur Eèle et leurs efforts à ceux du clergé de la ville ; 
leur présence semble diminuer Fhorreur d'un spectacle 
si déchirant. L'évêque d'Antioche, Flavien, non moins 
vénérable par ses vertus que par son grand âge, alla 
lui-même à Constaniinople implorer la clémence im- 
périale, ou s'offrir comme victime pour son peuple. 
Cependant saint Jean GhrysostAme accueillait au pied 
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des autels une foule de malheureux et conjurait avec 
eux, le Dieu qui tient dans ses mains les cœurs des 
peuples et des rois» de fléchir celui de Théodose , ou 
dtt haut de la chaire de vérité, il ennoblissait leur 
crainte, et leur rappelait la terreur que devait leur ins- 
pirer la justice dîTine, plus terrible encore que la ven- 
geance d'un prince de la terre. De leur c6té, les pieux 
solitaires parcouraient les rues delà ville, portaient dans 
toutes les maisons lecalme et Tespérance; ils conjuraient 
les magistrats de suspendre les coups de la justice; ils 
les menaçaient même, au nom du Dieu vivant, de la 
vengeance céleste, s'ils continuaient à sévir contre des 
malheureux auxquels Théodose avait peut-être déjà 
pardonné. En effet, Flavien avait fléchi l'empereur et 
il se hâtait de venir porter cette bonne nouvelle à son 
peuple affligé. Son arrivée rendit la paix à la ville d'An- 
Uoche, et rassura tous les habitants; ceux qui s'étaient 
enfuis dans les forêts voisines , retournèrent à leurs do- 
miciles, et les solitaires, après avoir rempli leur mission 
de charité, se retirèrent dans leurs paisibles solitudes. 

Lu généreuse conduite des moines et du clergé , conduit» 

des 

jeta sur la religion chrétienne un nouvel éclat dont les p^'^ 
philosophes furent jaloux. A la première vue du danger 
quecourait la ville, ils avaient été les premiers à s'enfuir, 
pour se dérober coups qu'ils avaient peut-être plus 
mérités que le reste des habitants ; car dans toutes les 
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budilions, on couiptaU des philosophes parmi les ûujeu* 
tiers. Saiat GhrysosiOme» léinpta de lewlâcheiCCMaduile» 
ne craignit pas de la leur reprocher en présence du 
peuple assfejoJbJé : « Où 9O0Xf e^écxi^Ml^ oùisoïkt fliaîo- 
teniiiLt €68 hommes sap^l)es qui se parent des Jiirrées 
de la philosophie et s'appellent sages parce qu'ils ^jqn- 

\eloppeat d'un gt^d mn^eau^ oatretien^içat noe 
barbe fastueuse «et manchent gravement appuyés 94^ r 
|eurl)âton? Us ont fui... ils sont allés s'enfoncer dan$ 
les cavernes*^. Leçyjraissaijesy lessoUtaires, (ODtvennsdjyi 
coniraîre partager ou calmer vos alarmes..... Qu'avons^ 
u(ui$ hiesoin de disicours? les faits nous disent assex jgyu'il 
£iul penser de Leur», pompeux système» (1). » Lorsqu'ils 

jurent sortis de leurs léduils, les philosophes ne s'attri- 
buèrent pas moins ia tranquillité dcti^t jouigsait^ aloi:s 
la TiUe 4'Anlioche : semblables k ces lâches soldats qui, 

.sortant de ia relraite où ils s'étaient cachés pendant la 

mêlée» vieuncmt vanter leurs exploits auprès des braves 
guerriers encore tout couverts de poussière , de sueur 
a ^ .sangy ^ s'attribuent Jèrexnen^ le succès de la ba- 
ai lie» les phîlosophies vinrent vanter la patt qu'ils n'a- 
vaient point prise aux malheurs de Ifi patrie. Zosi^e^ 

' ^1) s. J. Clirysost. Humil. ad popul. Aatiocb. de StatuU 17.— Le 
||^lfB<?lie$ que saÎDt Jean Chrysustùme prononça à cette occasion, 
sont 1rs doctiineols les plus sArs c^ue i'pn iiuisse çonsuUer.sur cet 
ëvcacment. 
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qtii «xcttse ceiiè éitieiiie éii ràttfibdimt à là dareté pré- 
tenduêdn goflvernement, ne dit rien du toyage, ni de 
rintercession du saint é?éque d'Autioche> et fait bon- 
iienr du iiieoès de cette négociation ft Libanius , contre 
la foi de riiistoire. Libanius lui-même, qui s'attribuo 
toujours autant de mérite qu'il en â péti , s'appfoprie 
tonte 1« gfloire dé la religion. Il 9e donne, dans eette 
affaire, une importance ridicule. Si on veut l'en croire^ 
la Tille d'Antioche n'otent pas envoyer d'intercesseur 

auprès de Théodose, il prit sur lui-même cette tâche 
difiicile (1). Zosime prétend au contraire que la Ville le 
députa à Gonstantlttople, comme le seul homme oa* 

pable d'obtenir sa grâce (2). Ailleurs Libanius affirme 
qu*à cette occasion, il ne sortit point d'Antioche (3). 
Oest dffiScile de s'entendre quand on n'écrit que pour 
mentir. Ces contradictions avertissent du moins le lec- 
teur de se méfier du témoignage de ces deux écrivains, 
et montrent que tous les grands mouvemenls que se 
donna Libanius dans cette circonstance, se lM>rnèrent 

(1) LtMn. Gttt. oet. ad GiSMr.-*4>e IfogUiv. 

(I) Zdiim. 1. IV. « dit IHkboQ, t$tlm se trompe eertaii»- 
ment, en faisant aller Libanius à Constantinople , puisque ses dis- 
cours mêmes font foi qu'il ne sortit pas d'Antiocbe. » Hist. de la dé- 
cadence de remp. rom. c. 87, en note. 

(3) Liban. Vit. per seips. 
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à quelques pièces de rhétorique dont il trouYait de fort 
beaux sujets dans la désolation de ropolente capitalede 
rOrient; car, dit un commentateur de Libanius(l), ces 
sortes de fictions lui étaient tiès-familières^ et plusieurs 
de ses discours n'ont jamais été prononcés en présence 
des personnages auxquels ils s'adressent. Peut-être 
mdmey dans la première terreur, s'enfoit-il comme les 
autres, d'une cité qu'il croyait vouée au plus terrible 
châtiment : la généralité des reproches que saint Jean 
Ghrysostôme fit pnbliquemènt à tous les philosophes» 
fortifie cette conjecture : le rang et la réputation de 
Lihanius auraient exigé une exception , si le sophiste 
y eût donné lieu; et s'il vmt montré toute la sollici- 
tude dont il veut se faire un mérite, sa conduite géné- 
reuse aurait été connue de toute la ville, et dès-lors 
les reproches du saint docteur portaieni à faux , du 
moins en partie. 
Ti »n" ^U. Théodose serait allé lulnnême rassurer Antioche 
— si les cris de la rébellion ne l'eussent appelé en Occi- 
vaH^tr dent. Maxime, traître à la foi jurée, awt fait irrupUon 
d« MajiM. ^ lu^ijç^ ^ la tête d'une puissante armée. Le jeune Va- 

lentinien, incapable de lui résister, s'était enfui avec Jus- 
tine, sa mère, jusqu'à Thessalomque, et a^t ahan- 



(i) Gotefr. in Liban. 



Digitized by 



LnmB CINQUIÈME. 239 

donné tous ses États à la merci de son rival. Maxime 
parcourut l'Italie en vainqueur et en maître. Rome 

s'empressa d'ouvrir ses portes à un usurpateur qui pou- 
vait rétablir l'ancien culte, et Symmaque, plus fidèle à 
ses dieux qu'à ses serments et à son souverain, le reçut 
à la tête du sénat» le félicita du succès de ses armes et 
lai prodiguâtes éloges les plus indignes. Haxime, jaloux 
d'attacher à sa cause un homme si influent et tout Je 
parti dont il était le chef, lui accorda le rétablissement 
de Tautel de la Victoire et les autres faveurs qu'il avait en 
vain demandées aux princes légitimes (1). 

Cependant Théodose accourt en Italie, tombe comme 
un foudre sur les forces de Maxime, qu'il défait et dis* 
perse, et reconquiert l'empire à Valentinien. 

Avant de parcourir les diverses provinces de l'Italie, 
il s'arrêta quelque temps à Milan, où il reçut les députa- 
tionsde tous les corps considérables de l'empire ; le sé- 
nat de Rome fut des premiers à s'acquitter de ce devoir. 
Symmaque, par son crédit et ses intrigues, fit nommer 
des députés païens comme lui , et leur recommanda de 
demander au nom du sénat la conservation de Tautel de 
la Victoire que Maxime avait relevé. Après avoir fait 

(t) Zozim. 1. IV.— Theodor. Hist. eccles. I. V, c. 12.'-Soian. I. VII, 
c. 14~^cr. 1. V, ee. iS-14— Um. Ghrooic. 
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ieurscomplimenlâ à Xhéodosey.lesaavoyés romAios m- 
fl^ocièrent Beciètement las affidires de la religion; le» dr» 
constances semblaient leur promettre un plein succès; 
k crainte de laisser dans ttome qq parti de mécontenta; 
la disposition où Ton est après nue TÎotoire, de distri- 
buer des iaTeiirs, le peu de conséquence qu'il y avait à 
disiimuler une chosé feite, et d'antres cbnsidécKtiOns 
aêdlblables devaient déterminer Théodose à leur laisser 
l'autel qu'ils demandaient) mais saint Ambroise yeillait: 
à peine averti du nouveau danger què courait la religion 
chrétienne, il remontra à Théodose, avec une respec- 
tueuse fermeté qu'il ne fallait pas abandonner les inté- 
rêts de la religion par des considérations politiques ou 
de fausses craintes, et ce grand prince aima mieux déso- 
bliger les sénnteuTS romaina que d*etre infidèle à son 
devoir, à Dieu et à son Église. 

De Ifilan, Tbéodose se rendit à Rome, où il reçut les 

honneurs du triomphe avec son lils Honorius et l'empe- 
renr ValenUnien (1). 
nome. jLe paganisme comptait dans Home de puissants parti- 
sans, surtout parmi les anciennes famiUes qui attachaient 

(1) lidem sup. cit. et ibid. — S. Ambros. Epist. 17. — Le P. Pagi pense 
qw Théodose ne partagea point avec ces deux jeunes princes le» 
bonnenrs du triomphe. Voir Critie. Baroo. ad ann. S 9, 
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au culte des dieux la gloire de la patrie et celle de leurs 
ancêtres, unissaient, identifiaient même leurs propres 
intérêts avec ceux de ranlique religion. La longue ab- 
sence des empereurs avait favorisé dans cette grande cité 
les prétentions des païens, et l^on y exerçait publique* 
menl les cérémonies interdites dans le reste de l'empirei 
Tbéodose mit fin à ces abus; il détruisit le règne de l'i- 
dolâtrie , défendit les fêtes païennes et les sacrifices ; fit 
fermer les temples, et les dépouilla de ces ornements 
dont la magnificence éblouissait encore et trompait lé 
peuple. Les chrétiens applaudissaient aux sages réfor- 
mes du prince, tandis que les païens frémissaient en si-* 
lence. Symmaqne, le plus considérable de son parti, osa 
lui seul parler en faveur de ses dieux. A la lin d'un pa- 
négyrique qu'il prononçait en présence et en l*honneur 
de Théodose, il détourna très-adroitement son discours 
sur Tautel de la Victoire, dont le rétablissement lui te* 
nait si fbrt au cœur. L^empereur fut offensé d'une opi-i> 

niùtreté qui outrageait sa religion et blâmait sa con- 
duite. Aux remerctments qu'il accorda auzéloges dii 
sénateur, il ajouta l'ordre de se retirer de sa présence et 
de ne plus paraître devant lui. <f\ le rappela toutefois , 
peu de temps après, et lui rendit ses faveurs pour ne 
point s'aliéner, par une excessive sévérité, le parti puis* 
sant des païens, et ne pas pousser au désespoir leur in*. 

Il IG 
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fatigable et habile chef» qu'il croyail d'ailleurs avoir. 

assez corrigé par cette disgrâce (1). 

Théodoae se trouvait encore à Rome lorsqu'on'vinl lui 
apprendre un événement qu'il avait toujours souhaité , 
sans oser jamais l'accomplir. Le temple de Sérapis, le 
plus fameux de Tempire], était le boulevard du paga- 
nisme; de vieux préjugés, aidés de l'amour-propre natio- 
naly le faisaient regardercomme le séjour inviolable de. 
la divinité, et le rendaient respectable aux idolâtres. Ce 
somptueux édifice avait encore tant de prest ges pour la 
population fanatique^'Alexandrie, que l'empereur avait 
jusqu'alors jugé à propos d'en retarder la ruine; mais 
l'impaliente fureur des païens prévint ses ordres» La dé- 
couverte récente de l'iniiSUne fourberie d'un ministre des 
idoles, nommé Tyran, excita l'indignation de tout ce que 
la ville avait d'habitants honnêtes. Théophile, patriarche 
de cette église, mit , peu de temps après, le comble à 
la honte du paganisme. C était un homme d'un génie 
vaste, d'une science profonde , d'un caractère entrepre- 
nant, hardi, inflexible. 11 avait obtenu de l'empereur 
une vieille église à demi-ruinée et bâlie autrefois sur les 
fondements d'un temple d'idoles. Gommé il la faisait 

■ > 

(I)Prosp. de Promiss. et Pnedesl. I. III, c. 38. — Prudent, advers, 
Symni. I. 1.— Socr. Hist. ecch I. V, c. 14.— Symm. 1. II, epitt. 31.— 
Tlllemont, Hist. des enper* rom.— TvioDosi, art. 46. 
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restaurer, des oainriers occiipésà cetfavail, découvrire n t 
des grottes sombres et profondes, plus propres à cacher 
des eriàies qu'à dén>ber des joBiystèM religieux «bk lie- 
gards dès proAmes. On y troora des figures à la fois in* 
(âmes et grotesques que la superstition avait reléguées 
dans les soutenrains^ depiaiB tfae le dnistiaiiisnie -Avait 
appris à les mépriser. ... , 

Théophfle, dont la prudence ne modéiait jj^toujouis 

l'ardeur, exposa ces ridicules images à tous les regards, 
et fit promener dans les rues de la ville la honte du pa- * 
ganlsme. Furieux deTopprôbre de leurs dieux et de 
leur propre confusion, les idolâtres s'ameutèrent, et les 
philosophes qui ne manquaient jamais l'occasion de faire 
à l'Etat et à la religion tout le mal quHs pouvaient, se 
mêlèrent à la populace, animèrent sa rage et la pousse^ 
rent par leur exemple et par leurs discours incendiaires 
à de barbares excès contre les chrétiens (4). Les sédi- 
tieux se retranchèrent ensuite dans le temple de Sérapis, 
d'où ils feisaient de temps en temps des sorties désespé- 
rées et immolaient à leur fureur ou à leurs divinités 
tous le» fidèles qu'ils rencontrment , sans distinction 
d'ftge , de sexe, ni de rang. Mais^nrévoyant hîen que 
l'autorité ne les laisserait pas tranquilles dans cette po- 

(l)8oer. 1. c. Ï6»— Unir. 1. n, c. i3.— Soxinb. 1. vn, oi is^ 
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sition, ils essayèrent de régnltriser la rérolte et mirent 

à leurtéte le plus fougueux do la troupe; c'était Olympe, 
irtiilosophe derécole tiiéurgique, bien connu dans lasecte 
par 86n fanatisme et par ses impostares. Il réunissait à- 
peu-près toutes les qualités propres à un chef de factieux : 
une taille bien prise, nne stattare haute, un air imposant, 
spirituel et prévenant, une éloquence facile et ardente , 
le faisaient regarder de tous les païens comme le héros 
du parti (1); il ne lui manquait que le courage, mais à 
défaut de cette qualité, il avait beaucoup de forfanterie 
et de jactance. Jamais il n'exerça plus son triste talent 
que lorsqu'un troupeau de forcenés l'eurent choisi pour 
leur chef. JLes magistrats allèrent plusieurs fois au Séra- 
péon pour ramener les factieux à Tordre par des moyens 
de douceur. Mais les déclamations démagogiques de leur 
chef entretenaient leur fureur ; Olympe les exhortait à 
mourir plutôt que d'abandonner Ja religion de leurs 
aïeux , et promettait à leur persévérance et à leur bra- 
voure de grandes récompenses de la part de ses dieux. 
Gonmie la destruction de plusieurs de leurs temples et 
de leurs idoles avait un peu ébranlé leur courage, il leur 
remontra philosophiquement qu'ils ne devaient point 
pour cela renoncer à leur religion ; que les statues et les 

(1) SuUltf, C^wNf* — '^Aoot, H. Valetil In U VU, c» 1S.<-8«smd« 
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images des dieux étant d'ane matière corruptible» 

avaient pu être brisées, mais que les génies dont elles 
avaient été le siège y s'étaient retirés au céleste séjour. 
Lesfhéurgesn'ayaientpas ooutumede prêcher an peuple 
une pareille doctrine, mais Olympe ne pouvait pas van- 
ter à sa troupe la puissance des idoles » à la vue de ces 
idoles brisées (1). 

Cependant Tbéodose, informé de ce qui se passait à 
Alexandrie^ enyoya Tordre de raser tons les temples de 
cette ville. A cette nouvelle, les chrétiens triomphèrent 
de bonheur et de joie; les païens, effrayés se cachèrent ou 
s'enfuirent. Olympe, qui avait montré une si grande au* 
dace, tant qu'il avait cru le danger éloigné, prit lâclie- 
ment la fuite lorsqu'il le vit prêt à fondre sur lui ; il 
s'échappa secrètement du temple et se jeta dans nn vais- 
seau qui faisait voile pour l'Italie. Pour pallier sa honte 
et justifier sa fuite, il fit répandre le bruit que des pré- 
sages sinistres l'y avaient forcé (2). Il avait entendu dans 
le temple de Sérapis, disait-il, une voix sonore entonnei 
l'hymne du triomphe, et chanter le sinistre ÀlMuia > 
au milieu du silence de la nuit, comme pour célébrer 
d'avanee la victoire des chrétiens. £n effet, jamais le pa- 

(1) Stiidaf, tbid.— Raff. 1* c. — Soxom. 1. c. 
(S) Soxooi. I* c. 
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ganisme n'avaût reçu un échec plus humiliant : la staiue 
colossale de Sérapts, & laquelle les païens attachaient le^ 
destinées de la nature, fut ren\ersée sans obstacle, au 
grand applaudissement de tous les gens de bien. Théo» 
phile en fit traîner les débris dans les rues de la ville , 
pour apprendre à tous combien était impuissante et mé- 
prisable une divinité qui avait si long^temps abusé les 
peuples. B^autres idoles éprouvèrent le même sort ; d'au* 
très divinités furent renversées dans la poussière (1). 
ficole d'An- Tandis qu'Olympe soutenait à Âlexandrie le parti des 

lonin à Ca- . 

sop. dieux, un autre philosophe, imbu des mêmes doctrmes, 
d^endait la môme cause à Ganope» avec non moms 
d'adiamement. Cette ville, située dans le voisinage d*A* 
iexandrie, sur un déliciejix riyage> offirait aux voluptés 
des chanpes enchanteurs. Les ftges et les sexes confon- 
dus allaient dans ces lieux infâmes satisfaire leombruta» 
les passions» sous la protecUon des impure^ divinités 
qu'honoiaient ces dKiminatîons, C'était dans ce lupanar 
qu'Antonin, fils et disciple de la sorcière Sosipatra, avait 
^établi son. école (2)» Sous prétexte d'enspigiier la philo- 
sophie, il prêchait le culte des dieux et déclamait contre 
Ja nouvelle religion, dpntles triomphes l'ii^portunaient. 



(1) Theodor. Hitt. «cclet. I. Y, e. SS et iid. ibid. 

(2) Eunap. in Vit. ^ei. mb fin.— Jàbhnifki, Panth. wsTfU II. 
Bracker, ton. II» p. S77. 
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11 avait autant de disciples qtie la débauche attirait de 
libertins à Canope. Le sort que subissaient ailleurs le 
paganisme et l'éclectisme tbéurgiqvelui dut fairepié? oir 
celui qui attendait son école; niais il ne fut pas témoin 
de sa ruine : la mort venait de renlever, lorsque Tinfati- Ruiiin des 

tuiiiple» «It 

gable Théophile entreprit enfin de lever les scandales <^""]>«- 
de Canope; il en fit abattre les temples et briser les ido*. 
les; et pour ne pas changer la .destination de ces lieux , 
il y fit détourner les égoûts de la ville (1). 

L'idolâtrie ainsi traînée dans la boue, était devenue la 
risée du monde; mais le spectacle de ses humiliations 
couvrit de honte les païens obstinés , les jeta tous daps. 
un violent d^iit et hâta la mort des plus fanatiques,, en- 
tre autres de Libanins. € L'anû de Julien, dit Gibbon; vit Mon d» 
avec indignation le triomphe du christianisme, et son es- 
pcit superstitieux qui lui rendait triste et sombre le spec* 
taele do monde visible , ne lui donnait pas ce vif espoir 
de la gloire et du bonheur du ciel, dont les effets sont si 
heureux. » Le dépit de voir triompher une reUgion à la 
ruine de laquelle il avait voué toulo sa vie, le fit tomber 
dans une noire mélancolie (2) dont il fut la victime. 

L'£clecti$ine perdait en lui un glorieux adepte, et le 
paganisme un ardent défenseur. Quelque sujet qu'il 

(1) liden. tnp. cit. <t ibi« 

(S) Till«moiit, Hitt. 4tf p. |oid. V. 



Digitized by Google 



948 HISTOIRE DE l'ÉGLEGTISHB ALEXANDRIN. 

traite dans ses discours 6a dans ses autres ouvrages, il ne 
manque jamais d'y faire entrer, comme lieux communs, 
les plus dégoûtantes injurescontre la religion chrétienne 
et ses ministres, et les plus ridicules éloges de sa secte 
et de ses amis. Mais , plus jaloux encore de sa propre 
gloire que de Thonneur de ses dieux et de la philoso- 
phie , il ne se déchaînait avec tant de fureur contre le 
christianisme que pour se donner une plus grande im* 
portance. Esprit Tain, superficiel et fanfaron, il parlait, 
il écrivait, il agissait toujours en laveur et selon les ca- 
prices de son amour-propre : d'un caractère sans digni* 
té, sans énergie, il était déTOié de la plus basse jalousie, 
lorsque quelqu'un Téclipsait ou par ses talents ou par se% 
mérites, et accordait son amitié à ceux-là seulement 
qui le reconnaissaient pour leur maître; il s'abandonnait 
à un vif abattement quand son orgueil était frustré dans 
Ses prétentions. 11 avoue que souvent il recourut aux 
sorcelleries et aux enchantements pour se défaire plus 
promptement des personnes qui lui faisaient ombiage; 
cet aveu confirmerait l'accusation de sortilège qui pesa 
toujours sur lui, lors même que la pratique habituelle 
delà secte à laquelle il était si attaché, n'aurait pas ajouté ' 
celte tache à toutes celles qui flétrissent sa réputation. 
De l'aji 3<>o Vlli. L'école éclectique semblait puiser une nouvelle 

à l'an 399. 

^,j-m fureur dans la honte même du paganisme : pour le rele- 
fm^m y^^'*^^ méprisable où lavait réduU la religion thré- 
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tienne» les aleaumdrins, tous animéi du mènie esprit que ^ «iMa- 
Libanius, inventèrent de nouveaux mensonges en faveur 
de leur cause et denouTelles calomnies, contre le chris- 
tianisme. Tant de mines , de honteuses révélations , le 
silence des oracles, et d'autres raisons encore attestaient 
l'imposture des dieux et la vanité de leur culte; ils ne 
pouvaient point se le dissimuler; mais fidèles à la haine 
qu'ils avaient jurée à une religion qui humiliaitleur or- 
gueil , plus encore que leurs divinités , ils s'efforcèrent 
d'excuser ludécadcuce de l'idolâtrie, et parodiant une des 
preuves les plus éclatantes du christianisme » ils donnè- 
rent «es calamités comme autant de témoignages de la 
bonté de Vancien culte : afin de tirer de ce genre de preu- 
ves tout l'avantage qu'en recevait la loi de Jfésus-Christ, 
il fallait que ces malheurs eussent été prédits; mais les 
éclectiques n'étaient pas moins habiles à supposer des 
prophéties qu'à inventer des faits en fitveur de leur cause. 
L'histoire va nous le prouver. Lorsque les puissances do 
la terre sévissaient si cruellement contre la religion, les 
païens reprochaient dérisofrement aux chrétiens l'im- 
puissance de leur Dieu crucilié. Ceux-ci leur répondaient 
que les persécutions, loin de les ébranler, les affermis? 
salent au contraire dans leur foi, puisque les prophètes 
et Jésus-Christ iui«mème les avaient prédites long-temps 
auparavant; qu'ils auraient donc lieu de s'étonner si les 
favcuih des princes et des peuples avaient accueilli li* 
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croix à sa premiôro apparition dans le monde. Les éeleo* 
tiques qui se disaient persécutés par les.empereurscbré- 
tiens, ne pouvaient pas alléguer les mêmes raisons, pui»* 
qu'elles manquaient à la superstition ; élles leur étûent 
néanmoins nécessaires pour pallier leur confiision : ils 
recoururent donc à leurs ressources ordinaires, au men<» 
' songe , moyen honteux sans doute, mate naturel à une 
seçte qui le regardait comme licite, toutes les fois qu'il 
pouvait être utile : ils inyenlèrént après coup plusieurs 
prédictions , et les firent courir ensuite sous le nom de 
quelque prophète de leur école. 
Pf^ie..<].ia Eunape , un des imposteurs les plus effrontés de cette 

prédiction 

d*Aai«ib. secte, écrivit et répandit le bruit que le fameux Antonin 
avait prédit la ruine du Sérapéon, avant que l'impiété du 
prince, des magistrats et du dergé catholique eût réalisé 
un événement si peu vraisemblable. Voici son propre té- 
moignage (i) : c Une jeunesse sage et studieuse allait en 
foule aux leçons d' Antonin qui les donnait dans un des 
temples de Canope. Pendant sa vie mortelle il avait cou- 
tume de prédire à ses disciples que, peu de teqips après, 
sa mort, le map^nifique temple de Sérapis serait renversé, 
que ses augus^s cérémonies seraient supprimées; que 
tout ce qu'il j amt de plus grand sur la terre serait 

• • • . 

(1) Eanap. Vit. PhU. io JEdet. f ub flo. 
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anéanli. Or, continue Eunape, l'événement a exacte 
ment vérifié cette prédiction. » On mettait au nombrede 
ces prétendues prophéties, Timposture qu'avait débitée 
le philosophe Olympe, pour justifier sa lui te du temple 
deSérapis. Eunape ajoute qu'Antonin avait aussi prédit 
à son auditoire que les sanctuaires sacrés de Ganope se- 
raient un jour consacrés aux restes des martyrs chrétiens, 
ou destinés à des communautés religieuses. A cé propos, 
l'écrivain éclectique raconte les événements qu'il prétend 
avoir été prédits par Antonin; mais il mêle à son récit 
des traits dignes d'un bouffon, ou des injures sales, telles 
que sait les trouver l'imposture démasquée. Nous nous 
croyons obligés de soumettre au . lecteur quelques ex- 
traits de la narration d'Eunape, malgré le dégoût qu'elle 
nous cause, aûn de lui faire connaître de plus en plus 
l'esprit de la secte dont nous écrivons Phistoire, et le 
désespoir dans lequel la jetait, à l'époque que nouspar* 
courons, le triomphe de la religion chrétienne, c Bien- 
tôt après, dit^il, il apparut qu'Antonin avait été favorisé 
d'une lumière céleste. Ce grand homme mourut dans 
un âge avancéy 'sans douleur et sans maladie : avec lui, 
hélas! périt aussi la religion... A peine eût-il fermé les 
yeux à la lumière, que ses prédictions s'accomplirent... 
On vit alors se renouveler contre les dieux la guerre que 
leur firent autrefois les géants de la fable. Les temples 
de Ganope ont croulé sous les coups d'une troupe de fu- 
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lieux commandés par Théophile, qui, comme un aulre 
Eurymédon 

Servi par des géants, les conduit au pillage, 
Excite leur fureur, leur inspire sa rage (1). 

A sa suiie marchent Evagrius» préfet d'Alexandrie, et 
Romain, commandant des légions d'Egypte. Ces lâches, 
(jui tremblaient au seul bruit de guerre, déchargent bra- 
vement leur colère sur des pierres qu'ils dispersent, et 
s'enrichissent des dépouilles des temples, butin plus fa- 
cile à faire que celui que procure une victoire rempor* 
tée sur l'ennemi; ils auraient même pillé les matériaux 
des temples, s'ils avaient pu les mouvoir (2). » 

Peu content de bafouer ainsi les ministres de Théo- 

d'Eiuwpe. (José, Eunape descend à des injures encore phis révol- 
tantes contre la religion qu'honorait et servait çe grand 

m 

prince , et vomit contre les saints , dont les précieuses 
reliques puriiiaient le séjour impur de Canope, des blas- 
phèmes horribles, expressions fidèles du profond res- 
sentiment de rEclectismç. « Après avoir tout dispersé , 
continue le même auteipr, tout confondu, tout profané , 
ces hommes intrépides se vantaient 4'avoir fait la guerre 

(l; Odjss. I. VII. 

(2) Eimap. 1. c.->J. Lam. D€ Erudit. apost. c. 3, ton. I, p. 99m 
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aux dieux sans verser le sang; plût au ciel que leurs 
mains eussent été aussi pures de tout pillage ! ils se fai- 
saient une gloire de leurs sacrilèges et de leur impiété. 
Hs introduisirent ensuite dans les sanctuaires profanés, 
des moines y gens qui n'ont de l'homme que la ligure ; 
leurs moeurs les rendent semblables à des animaux im- 
mondes; ils en ont toutes les passions et toute la bruta- 
lité ; or c'est à eux qu'il a été donné de fouler aux pieds 
les choses saintes. Car en ce temps^là quiconque osait se 
revêlir d'un habit noir et paraître en public avec cet ac- 
coutrementy celni*là était sûr d'obtenir une autorité qu'il 
pouvait exercer en tyran , tant était grande la réputation 
de piété que s'était faite cette espèce d'hommes dont 
nous avons déjà parlé dans nos connneniaires sur This-. 
toire universelle (1). » On conçoit difficilement que ces 
moines se soient attiré la vénération des peuples par des 
mœurs dignes d'animaux immondes. 

Cette seule contradition nous prouverait qu'Eunape, 
occupé à satisfaire sa haine > laissait à d>utres le soin 
de l'accorder avec lui-même , si Ton lie savait d'ailleurs 
qu'il écrivait pour outrager la vertu et la vérité. Au reste^ 
les pieux solitaires qui peuplaient alors les déserts de 
l'Egypte et de la Thébaîde , malgré les désordres de 
quelques-uns d'entre-eux» étaient depuis long-temps 

(1) Eunap. iQC* sapr« cU. 
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voués à Ja fureur des éclectiques. Nous aTons déjà tu 
de quelles injuM Libamus les atail iKUiorés ; et Euna< 

pe ne faisait que décharger sur eux le ressentin^ent de 
toute la secte. On sm moins surpris, des limes calom- 
nies qu'ir prodigue à ces hommes généreux, lorscpi'on 
coxmaltra sesUasphèmescontre lessainismarlyis. Théo- 
phile» évêque d'Alexandrie» avait eoulmede destiner les 
temples des faux dieux aux immondices des villes , ou 
de hàtir des églises sur leurs ruines» après les avoir puri-i 
fiées. A Gaoope il avait fait élever en l'honneur de plu^ 
sieurs saints martyrs , de magnifiques sanctuaires dont 
il avait confié le soin ^ le service^à une communauté de 
religieux (1). C'est à ce propos quTËunape se déchaîne 
contre les uns et les autres avec cette cynique impu-^ 
dence qui le caractérise. « Les destructeurs de oos tem- 
ples , dit l'écrivain éclectique , ont établi à Canope une 
communauté de moines , et l'ont- chargée de rendre iea 
honneurs divins , non aux dieux qui ne se voient que 
des yeux de Fesprit , mais à de vils esclaves , à des scé- 
lérjitadont la justice avait châtié les ciimes- put les^.dep- 
niers su|>pliees ; eft ce sont de tek hommes qu'ils font 
passer pour dieux; c'est devant leurs restes qu'ils plient 
humblement les genoux ; il& donnent aux uns le titre de 
martyrs ; aux autres^ celui de diacres, et ils implorent 

(1) RufDJ. 2.— TiUemont, Théodose. 
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|6ur assistance» Voilà les dieux que produit la lerre ! 11 
ne faut donc pas s'étonner qne le puUic admir&i la pié» 
voyance surhumaine d*Antonin , qui avait annoncé que 
les temples seraient changés en tombeaux (1).» «Le ton 
de ce récit moitié amer et moitié ironique y reprend ici 
M. Cousin , trahit sous raffeclatiou du langage un res- 
sentiment profond » et nous montre l'impression bizarre 
que lusaient sur l'âme des lettrés païens les grandes scè- 
nes populaires de la révolution chrétienne (2). Nous ne 
saTonsqnel sens M. Cousin attache au moihizarre; pour 
nous, nous voyons dans les paroles d'Eunape une rage 
impuissante qui, ne pouvant se satisfaire, s'exhale en in- 
jures. On frémit à ce langage , on ne peut, sans indigna- 
tion , le trouver sons la plume d'un homme dont la reli- 
gion consacrait tous les crimes , d'un païen qui adorait 
lupiter, Vénus^ Baechus et d'autres divinités non moins 
infâmes. 

: La mort vint enfin mettre un terme aux crimes d'£u- 
nape » à ses calomnies et à ses blasphèmes. 

Cet homme , natif de Sardes (3), en Lydie , n'avait 
vécu que pour insulter le christianisme y selon l'esprit 
de Féoole Alexandrine dont il fut un des plus fanatiques 

(1) Bnnap. loe. siip. cit. 

(S) M. Cooflio» Ifottv, îns» philos. 

(3)Pb<itt«t Cod.77. 
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partisans. Chrysanthe^ son compatriote, ayant reconnu en 
lui de rares dispositions àTÉclectisme , l'avait imbti de 
sadoctrine(1), dans laquelle Eonape vint ensuite se per-» 
fectionner à Athènes (2). 

Gomme la crainte obligeait alors les magiciens et les 
tliéurges de se tenir dans l'ombre el de prendre beau- 
coup de précautions , on n'affîUa pas d'abord à la secte 
le jeune candidat ; on le tint même éloigné des assem- 
blces secrètes. Les mêmes précautions l'éloignèrent du 
complot de Théodore et le préservèrent des châtiments 
qui , à cette époque , fondirent sur les éclectiques thénr- 
ges. Mais lorsqu'il eut donné des preuves suflisantes 
de discrétion , et qu'il eut révélé nne âme capable dotons 
les forfaits, il fut initié aux mystères d'Eleusis, et admis 
au rang des Ëumolpides. 11 partit ensuite pour TËgypte^ 
dans l'intention de se perléctionner dans les cérémonies 
sacrées et dans le système des éclectiques, qui ne s'en- 
seignait nulle part aussi bien qu'à Alexandrie ^ berceau 
de la secte (3). Ses parents le voyaient avec peine se- 
lancer dans cette carrière ; ils le rappelèrent à Sardes , 
où il fut obligé de se borner à la culture des lettres (4) 

(1) Euoap. ÎD Maxim. 

(2) Eunap. in Prahseres. 

(3) Broeker, tom. H, p. 304. 

(4) Euotp. in ChrjMDth. 
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jusqu'à ce que maître de lui-même , il pût s'abandonner 
tout entier à sa passion pour la thémgie. Ghrysanthe ne 
lui laissa rien ignorer des mystères de l'école Alexan- 
drine. Les progrès qu'il y ût passèrent les espérances du 
mattre : Eunapefat bientôt le modèle et l'espérance de 
la secte, il en devint même lin des principaux chefe, 
lorsqu'à l'occasion du complot de Théodore , la justice 
eut frappé presque tous lés coryphées da parti. 11 en est 
peu qui aient déployé contre le christianisme une fu- 
yeur plus ardente et plus constante : il prit la défense de 
Vidolfttrie chancelante, et apporta à son secours «lê 
rage frénétique et toutes les ressources de l'imposture : 
hiasphémer la religion chrétienne, outrager ses enfants, 
déchirer ses grands hommes, exalter au contraire les 
héros de l'Éclectisme, les ranger àcOtédes dieux, dissi* 
snulér, justifier ou excuser leurs yices, exagérer leurs 
bonnes qualités, quand ils en avaient, les louer le plus 
aottvent de celles qu'ils n'avaient pas, tels furent les 
principaux moyens que cet homme mit en cenvre, pour 
arrêter le paganisme sur le penchant de sa ruine. 11 écri- 
yii d'abord tme histoire des empereurs, dans le but dé 
calomnier la religion chrétienne, de représenter les 
martyrs comme autant de scélérats dignes des derniers 
supplices , de vanter la justice des princes persécuteurs 
et surtout de Julien l'apostat, qui avallfaii asseoir l'Eclec- 
tisme sur le trône , de calomnier ou de tourner en ridi- 
n 17 
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lii piété 9 lâ cdoduite , Padminîsliatioii des princes' 

cbréUens et de leurs ministre^ (1). Zosime, éclectique 
comme lui et eineaiiaussi implacable de JàreligioB chcé- 
tienne, abrégea cet ouvhige ; el Ini dpniik une fonhe fias 
attrayante, un ordre plus suivi ; mais au lieu de sou- 
mettte les Dsits à une oiitique eoiiseieiiciettse et de les 
ramener à Texactitiide, il ajouta au contraire aux men- 
songes d'£unape , ceux que lui suggérait sa propre ma-» 

Eunape, après avoir composé cette histoire générale à 
laquelle il aime souvent à renvoyer ses lecteurs » s'oosut 
pa d'un aulr0 recueil d'impostoves dont la ^eiete se pror 
mettait encore plus d'avantages ^ les Vies des sophistes, 
mépris qm Accueillait presque partout l'ancien itiili^ 
retombait sur ses défenseurs et particulièremeot sur letf 
écleçtiqjies j j^unape entreprit de les venger pa{ ^es élor 
ges ; fit /certes il ne tial pas à Itd deiéiisjsirdanssen piNN 
jet : style empoulé , louanges emphatiques, tout lui est 
l^Uf po^irvu qu'il exalte sa secte e|qu'il déverse |i plei- 
i)es mains le mdkule sur noire auguste fel|gîon; Cas 
réQole théurgique lui offrait si peu de Imits dignes d'élo^ 

(1) PhoCint, BibUotli.Cod. 77. ^TU|eia<f&t, WsU d<s empex, 1. V, 
p. 416.— Bnieker,loc«cit. 

(i) JbMiiii,teMrlpt.lrfft.W.t«III«€.l7.-« VoitiM» DeHise. 
etmc. I. n, e. IS, ^ tts.— Fabrlc. Bib|iollu fnac. Um* 71, p* 993. 
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ges, qii*U pu w Icmil^r |a gloire qn^ Mir la pakiinr 

nie. Les mensonges et les aveux d'Kunape ont cepen- 
dant line iinportance réelle : ils noifs r^v^l^l ^fk 4es 
plus beaux friomphes de notre foi , e^ nous Vig^çivfh 
rions en partie , si Técrivaln éclectique ne nous ay^t 

révélâmes mepaces fsecrèl^^ 4^ ç^U» seçt» tnxb^U{^^ 
Peut-être même des esprits incrédules ll'9flraîe|lt-^s 
point voulu ajouter foi à un sauteur chrétien q^i nous 
aurait raconté les affreux mystères dans lesc^uels l09 
théurges puisaient leurs inspirations et leur courage ; 
ufiais c'est un païen , c'est un ailejpte qui nqu^ \^ fy\t 
connidfre; dès lors on ne peut plu^ soupçonner la inan- 
vaise foi ou l'î^^norance d'un auteur intéressé à mettre 
au grand jour ces honteuses et ridicules cérémouie^ ; 
le triomphe de la religion est <»rtain et com|plet| ^ 
eiuiemis eux-mêmes le célèbrent. 

Tant 4'împQi»tiiie8 n'^tid^lpoint f^piMeff 4(» «(MMuxie 

Ja haine d'Eui^ape ; il écrivit encore danslemêpie esprit 
et dapç 1^ p^éme but , ipi^ ppniip^ation de rh||yu4rfi 
Dexippe , sous le titre de Qu(Uorze livres çhromque$ , 
pù^on retrouve lesm^iwes jp^iflip^, Ifs flfttoes injures 
<|u'il ne Q^sqa oj^ 4e yoiqir ÇQn\f^ 1^ christijir 

nisme , qu'à son dernier soupir. A la fin du quatrième 
siècle f ou au commencement du cinquième , il des- 
cendit dans la tombe avec le désespoir de vpir partout 
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la religion chrélienne s'élever triomphante sur les rui- 
nes du paganisme (4). 

• ■ 

Akrfen. àe teoips auparavant, Tépée des barbares avait 
SSL ^ immolé les éclectiques de la coterie de Julien , qu'avait 
épargnés le glaive de la justice , à Toccasion de leur 

■ 

complot en fliveur de Théodore. A peine le grand Théo- 
dose eut-il fermé les yeux à la lumière, que les Goths, 
semblables à un torrent qui renverse en frémissant la 
digue opposée à ses flots , inondèrent les provinces de 
la Grèce , et y promenèrent le trouble et la désolation. 
AlariCy leur chef» était surtout jaloux de se rendre mat- 
tre d'Àthènes, autrefois le siège des sciences et des arts , 
mais le temps de la gloire de cette ville était passé : 
quelques statues muettes , des inscriptions, desépita- 
phes, des souvenirs, des noms, voilà tout ce qui lui 
restait de sa grandeur tant vantée (2). Alaric s'en 
empara sans coup férir ; il laissa à ce peuple les dé- 
bris de sa gloire évanouie ; mais il ne traita pas avec 
4a même indulgence ce fameux temple d'Ëleusis, où 
le paganisme retranché comme dans une forteresse, 
bravait encore les édits des princes chrétiens. C'était 
là iqne se tenaient cachés le philosophe Prisque et 

(1) lid. anet. snp. eit. Ibid. 

(1) Synes. Epift. 185 («dit. Petav.) 
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d*autres vieux théurgos que n'avait i>as-aiteials la ven- 
geance de l'empereur Valens. Us (tirent passés- au fil de 
l'épée , avec les prêtres des faux dieux ; le temple fut 
détruit de fond en comble et ses mines ensevelirent en- 
fin ces honteux mystères» auxquels rÉclectismc avait 
coutume d'initier ses adhérents (1). C'est ainsi que la 
Providence armait également l'ambition des barbares 
et la piété des Césars^ contre de moasti ueuses erreurs 
qui furent ai long-temps les tyrans des consciences (2). 

Vlll. Cependant la mine des temples et des autels 9;5?*t"* 
des faux dieux refroidissait de jour en jour le zèle des muST^rr* 
païens; mais les tliéurges» qui s'étaient donné la mission Sua^.'*' 
de suppléer au silence forcé des dieux et des sibylles, 
mirent plus que jamais en vogue des oracles fabriqués 
dans leurs écoles , afin de persuader aux peuples dé- 
concertés que la chute des idoles ne compromettait nul- 
lement la puissance des dieux » puisqu'ils avaient eux- 
mêmes annoncé long-temps auparavant des événements 
qu'ils ne voulaient point empêcher. Ces imposteurs ré- 
pandirent donc dans toutes les provinces les préten- 
dues prodiclions d'Olympius d'Alexandrie, d'Anlonin 
de Canope, et certains oracles que leur Mercure Tris- 



(1) Euiiap. Vita Maxi. et Pnsc.^TiUemont, loc. fup.cit. 

(2) S. Uieroojm. £pist. 5. 
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iMégistte anratt inséré dâns sàA dialogue intitulé Ageté' 
pîué : k Vdjfes-Vdtis , fàisflii-dn dn!e à c« devin, voyez- 
vous ees àtatues animées par des esprits, si puissantes 
eAttttVfès; ces sfaitti«sqa^ éoniiaissentrâveniretvous 
rannoticent soit dans des songes, soit par le ministère 
des devins. et de beaucoup d'autres manières? Geâ sta- 
tué» qui doMnérit aux liottxities la santé ét là malddie, 
la joie et la tristesse, ^elon leurs mérites ? Ignorez-vous, 
AsclépiuSy qjàé rËgyptè est le ciel sur la' terres que- 
ûcitté patrië ést le tëihple dé f ofriivérs If £h biëfi! il Atul 
vous sachiez, (car le sage doit tout prévoir) qu'un 
temps viendfra oû il sera dit qtie la religion des Ëgjrptiens 
a été vaine; que leurs sacrifices, leurs adorations et 
leurs holocaustes» ont été inutiles... Que dis-je, 6 
Ëgyptè , ma patrie, ta religion, ttt piété passeront pour 
des fables ridicules que la postérité rejettera avec dé- 
dain : il ne restera de ton cuite, que des inscriptions 
qui apprendront au« siédes futurs et la fin de tes éé- 
rémonies sacrées et ton respect pour les dieux (1). » Ces 
prédictiods prétendties raffermirent les paleHs qui en 
ignoraient la source, elles commençaient mêAie & faire 
une lâcheuse impression sur quelques chrétiens qui ne 

(1) Henrirs ap. Apol. Diatog. ^ftjpiitf* — S. AufOil. l}9 Civit. iKi , 
I. Vlll> C.23. 
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savaient pas les distinguer des prophéties de l'Ecri- 
ture. 

SaiBl Auiftistiii eriit donc détoir les Mtfifei^ sm^uii saiDiAugut 

tin écrit — 



point si important, et ce fut dans ce dessein qu'il corn- '"J'*,,|*J 
pota son tisMJkdmnoHmieêié^^ « Un jour, dil 
le«a!nl doctêoreil èommençant sod ottyrage, un jour 
que plusieurs chrétiens laïques se trouvaient chez moi^ 
la eonTemtion téml» sur là sèienoe {iréeèinptaefBse des 
j)aîens. On y dit que je ne sais quel devin avait prédit la 
rttiné du temple de Sérapis, à Alescandrie; et, à ce pra-^ 
poson me demànda cè cpi'îl feflait peifser de la dhrhi»^ 
tien des démons : je répondis que tes démons avaient 
pu prédire la rainé de cet édifice et d'autres étèùemetits 
semblable^ fodlesâ prévoiir. » Saint Aiigustin entre en» 
ittite en matière ; il expose que les démons par les sens 
pins subtils de lenrs corps ïiériens> imr la ràpidîté de 
leurs monvements, par la grande expérience «pi'îis doi** 
vent à la longueur de leur vie, peuvent connaître et an- 
noàeer plnstenrs )^ènenients què l'esprit de Tbomme 
est înéàpable de prévoir, comme aussi ils peuvent opé- 
rer dans la nature des choses extraordinaiires : mais il 
remaïqtte que le», démons ne prédisent ordinairement 
que.leS faits dont ils doivent être les instruments ou ceux 
que leur pevspîcacilé bien supârieur^ à cellederhomme, 
peut lite dalis l'avenif. Ainsi, par exemple, si l'on veut 
attribuer au démon , et non à quelques imposteurs la 
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prédiction de la raine des temples en E(<ypte» les anges 
déchus auront pu facilement prévoir ces événements 

d'après la marche des choses, ou d'après les passages 
des Ecntnies qni les avaient annoncés long-temps au** 
paravant. Saint Augustin conclut ensuite par les paroles 
suivantes : « Qu'ils viennent maintenant les païens, 
» qu'ils viennent soutenir, s'ils l'osent, lents vieilles 
)» erreurs contre notre religion, pour les ensevelir avec 
» plus de bruit y car c*est d'eux qu'il est écrit : lUanê 
» faU du hruU'enjHmafU; U Seigneur rêitê iUmel. Ne 
» nous étonnons pas si le petit nombre de ceux qui 
» survivent à leur culte, vantent leur doctrine et trai-i 
» tent les chrétiens d'ignorants, puisque nous voyons 
» s'accomplir à leur égard les prédictions de nos pro- 
» phètes : laissons-les se moquer d'une Ignoranee ei 

» d'une folie qui confondent leur sagesse Depuis 

» un an nous voyous leur culte tomber et leur nombre 
» diminuer.... Depuis que les nations ont frémi; de»» 
» puis que les peuples ont formé de vains complots 
» contre Dieu et contre son Christ, depuis qu'ils ont 
» dévasté l'Eglise du Seigneur et répandu lé sang de 
n ses saints, les adorateurs des dieux ont toujours vu 
» leurs rangs s'édairoir. Que nous importent à nous 
» leurs superbes dédains, à nous qui sommes appuyés 
> sur l'infaillibilité dea oracles de notre Dieu ? Qu'ils 
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» les lisent eux-mêmes, et, avec la grâce du Seigneur) 
» nous répondrons à leurs difficoltés (1). » 

Outre cette réfutation générale, saint Augustin opposa 
une réponse particulière à la prédiction que l'on faisait 
courir sous le nom de Mercure Trismégiste. Accordant 
à ses adversaires qu'elle est authentique, saint Augustin 
la fait tourner à rayantage de la religion chrétienne et 
en donne l'explication suivante : « Hermès semble pré- 
dire les temps où la religion chrétienne devait soumet- 
tre le genre humain au IHeu dont il est l'ouvrage » et abo* 
lir les fables et les superstitions païennes avec d'autant 
plus de, zôle et de liberté qu'elle est plus vraie et plus^ 
sainte afin que la grâce de notre Sauveur délivrât le 
monde de cesdieux qui devaient leur existence à la main 
468 hommes. Hermès fait cette prédiction en homme 
dévoué au culte des démons, et craint de prononcer lo 
nom des chrétiens : il s'afûige comme d'un grand mal- 
heur de la destruction future des choses qui, selon lui, 
conservaient en Egypte une sorte d'intimité entre 
l'homme et les dieux... c'est-à-dire qu'il voudrait que 
l'homme fftt toujours esclave des dieux qu'il a fabri- 
qués, d'après son aveu ; comme si l'on pouvait ima> 
gîner quelque chose de plus malheureux pour l'homme 



(I) De Diviaal. dacmun. 
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qù6 d'élre dominé pat les œuirreâidë ses maiiiis i car ei» 
adorant de pareils diétix, il cesèe plutôt d'èt^è homme 
que les dieux ne commencent à ôtre tels , par le culte 
qtl*ii létir reiid ; et rbommé dééhu de l'étaf gforiétix 
auquel Dieu l'avait élevé, se traîne plus facilement au 
yang des bnites, qu'il n'élève son ouvragé à la dignité 
de rima^e de Dieo, de rhonlMè Ini-inêitté. L'homme 
mérite donc de tomber de sa dignité première lorsqu'il 
vent s'assuj.ettir auDiéu qu'il âfaçonilé. Voilà les choses 
vaines, peirnideiises et< sacrilèges doM rabolition éflK- 
geait bi profondément Hermès ; il avait pu la prévoir, 
nuds nos pfdj^êteé l^valènt àniioncée d'une mânièiN» 
plus certaine, plus précise, et loin de s'en affliger, ils 

s^en étaient réjouis devant le Seigneur Sans doute 

Hemkës avaiC appris cet évèikiétnent dé éeux qut dîrètol 
en tremblant à notre Sauveur : « Pourquoi êtes-vous 
vernis ft<taà piéirdre avant le temps (1)?....» 

La fourberie des théurges n'eut pas le même succès 
ïorsqu'ils voulurent fixer un tenne aux progrès du chris- 
tianisme et aux humiliations du paganisme. Vers le 
môme temps ils imaginèrent et répandirent un oracle, 
d'après lequel Pierre avait propàgé la religion du Christ 
par des moyens magiques ; raaiè té chunie allait tomber 

(1) De Civit« Dei, 1. c, 23. 
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dVetf h qttàtriètiKB «ièele. Le cllriBliMiisiiie allail finir et 

rentret dans robscuritéd'où 11 étiiitfiotll. t Jésus-Christ, 
dit saint Augustin , nous a défendu de faire des conjec- 
tures trop curièudes tar léBlëmps fdtuts dont son Père 
s'est réserve la connaissance et Téconomie ; mais les 
païens ne s^en rapportent point à l'£vangile : ilS'Ont fait 
annoncer, par leurs dieux , le temps préeis de lai mine 
du christianisme. Voyant que non-seulement la religion 
chréiieline n'àvâit pa être anéantie par tant et de si san* 
Iflanf es pef9éetitioil« » tnais eneore que le sang des niàr* 
tyrs l'avait propagée dans le monde , ils ont supposé un 
oMiciéetite^greca, quidisénlpe Jésus-Glirisid'iui crime 
bI élklrme pour eti aéoaMer Pierre , dont les prestiges et 
les maléfices auraient enveloppé la terre dans ce saqriié- 
gé; mais éélônléqiiel an boitt dé trois cent alkixànte^^ 
ans , ce scandale aurait un terme. Voyez ce que peuvent 
inventer dés Sàvanis! 11 est digne de vous, iMux esprits 
qui ne voulez pas croire en JésœhClirist ^ deeronré de lui 
ces belles choses ! Oui , il vous appartenait de dire que 
Pierre n'a point appris la Inagie du Christ y qdoique àon 
AftdiHe ; que ft'il a été magicien , lli faute Vea doit pas 
êt^ imputée à son maitre , à ce Christ dont Pierre a 
mieutaiittéâdfetdofer le nonique le àieii propre, par 
Fart de la magie, au prix de son repos et de son sang(i). 

(I) D'autres ftvantf du même gtore prtfUDdaient au ooalraira que 
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Si Pierre , magicien , a iait que le monde aimât tant le 
Christy qu'a donc fait le Gbristioiiocmt pouir être tant 
aimé de Pierre ? Qu'ils s'interrogent eux-niênics et qu'ils 
comprennent 9 s'ils je peuvent » que la grâce divine qui 
a porté le monde à aimer Jésus pour la vie éternelle , a 
nussi porté Pierre à répandre son sang pour l'amour et 
la gloire de son maître. Hais enfin quels sont donc ces 
dieux qui savent prédire des événements qu'ils ne peu- 
vent point empêcher? des dieux qui sont obligés de 
céder à. un magicien, asses scélérat, disent-ils, pour 
égorger de petits eânfants dans rexercioe de son art bar- 
bare ? des dieux qui permettent à une secte qui détruit 
leur culte, de se piopager pendant trois cent soixante- 
cinq ans, par une patience inaltérable , au milieu de.', 
plus violentes persécutions? Quel est donc celui de leurs 
dieux qu'un si grand crime a pu porter on contraindre 
à souffrir tout cela? car ce n'est point à un démon, mais 
à un dieu qu'ils font dire que Pierre a répandu cette loi 
par l'art de la magie : dieu vraiment digne de ceux qui 
refusent d'adorer Jésus-Christ. 

» k ces raisons, je pourrais en «jouter beaucoup d'au- 
tres, si le terme si vainement fixé au christianisme et si 
sottement attendu, n'était pas depuis long-temps écoulé; 

le Christ avait eiueisiië à saint Pierre l'art de la magie. S* August; 
S«nB« de Tenp. 
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car si les tfois cent soixante-cinq ans prédits par cet ora- 
cle sont déjà passés... Que fant-il de plus pour en prou- 
ver la fausseté (1)? » 

IX. En effet, le terme fizépar les théurgesaux progrès ^v^^fH 
daehrisfianisme était déjà passé lorsque l'empereur Ho« «-«^«^ 
norius ordonna, par des lois expresses, de renverser dans ^^JjJjJ^ 
ses états, tous les lestes, toutes les cérémonies de Fan^ '" ^Ililf " 
cien culte (2). Des coups si redoublés pouyaient abattre 



les patri- 

les temples et les autels; mais le paganisme restait en- «yy/^J** 
core dans les souvenirs de la patrie, dans^les moeurs na- 
tionales; rorgueil patriotique et le philosophisme firent 
cause commune avec lui, unirent leurs intérêts à ses in-' 
téi^ts, et résistèrent ensemble à la religion dirétienne; 
les grands de l'empire ouvraient leurs palais ou du moins 
leurs Gteurs à de& dieux chassés de leurs temples. Us 
fermèrent un parti si puissant, si nombreux, si uni, que 
l'Eglise faisait des réjouissances publiques pour la con- 
version de l'un d'entr^eux. Ainsi lorsque saint Paulin, 
eédant à ses propres convictions et à la grâce divine , 
fit une profession publique du christianisme, toute la 
chrétienté triompha d'une sainte joie ; tons les grands 
hommes de l'Eglise voulurent féliciter le nouveau disci- 
ple de Jésus-Christ du courage avec lequel il avait brisé 



(1) s. August. de CiYit Dei, I. XVII!, ec. 5S-$I. 

(2) Cod. Theodos. 1. XV de Pagan. 
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les liens qui renchain^ieiU au pftg|toÎ9llie(l), Au cou- 
tniin»^ lesprod^litiSy l6$ zmi», \^ cpc^l^imîm^e Pau- 
lin, après l'avoir ▼aînement supplié de ne pas dé^ouoper 
3P0 8£M[^ et sa famille p^ une si b^sse apostasie ^ le 

vonànHH k tov imiigii^tiott «t k Um baîim. AuMme» 

rhéteur, bel esprit, poète et philosophe, lui reprocha sa 
CQQversiQO avec yne jsmt^^uipç qui «ila^t jusqu'à Tii^ 
jure, f/^^pl» 4e sailli Paulm trouva 4ea imilat#im» 

sans doute; mais la presque totalité des patriciens restè- 
rent «usu^^ m i^wrs ; rambiUpi» 

l'orgueil étMenl \m Jm^U&t vilritpMos (âe 1% préféff^ 

qu'ils leur donnaient sur la religion chrétienne; f^^^^ 

ils Mcbaî9iit floiis les 4<>phirai^ 4q V R fil f^ s wi» clçi çil^ 
sons si peu dignes d^hommes judicieux. Un seul exemplei 
S^fûr^ poux ^aif cir et prpuY^r Que nous gyapÇQU^. 

Yoli;^^, issu tfime illu^ fgmîV^ 4^ ftpwe ^ «Huit 
retenu dans le paganisme par Torgueil de sa naissance , 
et at^ieli^ 9m: 4Qçtç^i»e§ àe rj§c}^ç^^ , p^ ^m^1^ 

PQnr m i^ii0é|. Il yénim^ Apononiiis d^ 

Apu)éept]e$f|Utf§^hcros queceUe secte opposait à Jésus- 
Gbjrist el fii^ plu§ çi^lèl>f ^ dç ^ 4f^J^^9- YPllI&i^n 
9Ljm ¥é nmM BWWfiaMi d*MHil9Bt W l'an 412, 

(1) s. Aoibiot.Epist.SO.— 8* Augost. fij^iit. 32, — HIeronjrm* Bptot* 
ad P«ul* 
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saint Augustin, alors évèque dllippone, enlreprii de le 
gagner fiu christianiane i la mèro du jciane rooiaîa éi le 
comte MarcelUni l'un et l'autre ctirélieils feirenls, fié 
\orisfii^n^ ^on pieux projet. Le saint do(&te.ur Quyril 
doiicupe cor)reipo||d$ipc^ Volusi^n ; danaim 
première lettre, il lui témoigne un attachement sinr 
cère et l'intérêt |q pl^s vif p<^ur tûjit ce qui (e re- 
garde f mfiîa surtout ppiir 3alut étemel; ilTex^ 
borte ensuite à s'instruire de la religion chrétienne, 

noB {L^s 1(68 €f^v<er^ii(^ pfûeniie* » mm 49m 
l'Ecriture sainte en génépi, 9I ea partiouHer dana 

les Epitres des s^ipts apôtre^, et lui recommande 

jde lui adresser diflipultiàs que pourmil lui offrir 
cette lecture. Yolusien, déjà prévenu en faveur du grand 
évèque d'|lippone par la répyt^tion que lui avaient 
acquitté son génie, son savoir et ses vertus» conçut 
.pour lui de Testime et du respect, après avoir lu une 
lettre s! biei^veillapte. 11 se h^ta de répondre à saint 
Angustiii et prppo^fi à 9» sagesse quelqiieMn^ des 
oljjeçtipns que le matérialisme pajen avait coutume d'é- 
lever contre te ipyst^ de rinearaation^d). Gomme 
tous les autres philosophes de sa eeote, il voulait rab- 
3pnner s^r 4^ yérili^ q^'il U^uk croire. Mais il se garda 

(t) Epist. Volus. ad 8. Aug. qu» est I3S. 
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me sauriez rien faire de plus avantageux à Ffiglise, par 
le tomps qui court (i). » 

Les Tœux du vertueux tribun Airent satisfaits.. Saint 
Augustin adressa une longue lettre à Volusien, dans la- 
quelle il répondait aux difficulté^ du proconsul, sans 
UMdier eelles que Haroellin loi avait révélées, afin de 
ne pas compromettre par une imprudence le suC" 
oès de son entreprise; mais il en écrivit à MarceUin 
lui-ménie une solution oomplète, dont il lui recom* 
mandait de se servir dans ses disputes privées avec Vo- 
lusien, ou avec ses . amis Le saint docteur attadiait 
à ces difficultés fine intportanoe d'autant plus grande 
qu elles entretenaient les païens dans leurs erreurs, ou 
bien qu'ils s*en prévalaient pour Justifier leur obstination 
dans leurs préjugés. L'aristocratie romaine était décidée 
à ne pas embrasser une relig^n qui changeait les insti- 
tutions et la poMqae ie ses p^res; et afin de donneràsa 
résistance un air de riison, elle s'engagea dans rÉclec- 
tisme, à 1^ suite du laneuxiSynunaque : elle tt'attaïqpia 
ni la morale^ ni les dogmes de la religion chrétienne; 
mais, comme les éclectique^ de son temps, elle allégua 
des difficultés tiré^ des mystères de Ift Trinité, de 
rincamallonet deila Rédem;itîôi»; elle prétendit que 



(1) Epist. Marccll. ad Aug. qu£e est !36. 
(?) S. August. Epist. ad Marcell. m. 
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le iMigamisme avait produit des hcuDuneB aussi sages ^ 
avnsi merveilleux que JésafrChrist ; que leehristiaiiisme 
n'entraînait avec lui que des calamités ; enfin, décou- 
vrant le fond de sa pensée, elle ajoutait que la nouvidle 
religion était incompatible avec la république romaine : 
c'était à cette seule difficulté que se réduisaient toutes 
les ol^îeetioiis. Quelque triomphantes que Aissent le» • 
réfutations des docteurs de l'Eglise, elles n'étaient ja^ 
mais assez persuasives pour vaincre des- préjugés si 
profondément enracinés. 11 ne fidlait rien moinB» pour 
les extirper, qu'un bouleversement général dans Tenv- 
pite et un entier renouvdlement de la société. 
Les temps étalent venus où la Providence devait opé* SMd«aoM« 

. P ir Altfîc. 

rer sur la terre ces grands événements : des hordes de 
guerriers impitoyables accourenl du nord sur les terres 
imnaines, fondent sur la ville éternelle , exercent sur 
elle la vengeance que réclamait le sang des martyrs. 
AlariCy déji si redoutable à Tempire et si funeste au 
culte des dieux, s'empare de Rome, la saccage, la dé- 
pouille de tous ses ornements, lui arracheson luxe et sa 
magntteehoa, sfopevbesftuiti'df un brigandi^ de plus de 
dix siècles. Mais respectant le Dieu dont il accomplit les 
ordres, peulHéOre sans le savoir, il épaigne les basili- 
ques des ApéUresaoxquellesril accorde encore le privilège 
de sauver tous ceux qui se réfugiaient dans leur enceinte. 
Le sac de Rome fit évanouir le prestige de son nom et 
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apprit à d'autres barbares qu'on pouvait impunément 
châtier son antique fierté ; d'autres invasioiu suivi- 
rent celle d'Alaric: de nouvelles hordeii vinrent tour-à- 
tour outrager une cité qui s'était si long-temps arrogé 
l'empire du monde. En même temps, des armées in-, 
nombrables se répandaient dans les provinces, y met*, 
talent tout à feu et à sang, et ne laissaient sur letir pas- 
caUMiDi» sage que dés ruines et la désolation. Tant de désastres, 

-«t d^espotr 

dn païens, ipiu de corrigcr les partisans du paganisme qui avaient 
survécu à leur }»atrie> les jetèrent au contraire dans un. 
désespoir d'autant plus furieux qu'ils voyaient les ancien- 
nes institutions plus voisines de leur destruction; ils ac- 
cusèrent la' religion chrétienne d'être la cause de toutes 
leurs calamités, d'avoir appelé les barbares du nord sur 
Rome et sur les provinces. De tous les coins de l'empire 
s'élevèrent des malédictions , des anathèmes contre le 
christianisme. La voix imposante d'Augustin vint bientôt 
dominer tous ces cris de fureur. Du haut de la chaire de 
vérité, il déplora ces désastres, mais il en montra la 
cause véritiible dans la justice divine ^1). 
s. Aoitwti» fP^'^ homme entreprit alors un ouvrage incompa- 
îSmi rable, qui sera à jamais un des plus beaux monuments 

vrage D0 la . , . . . n > 1 

citédtDùH. élevés à la gloire du christianisme. 11 se proposa d établir 
la vérité de la religion chrétienne , qu'il appela CHé de 

(l)S.A«fiist.ScriD. 81. 
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DUUf sur les ruines du paganisme auquel il donna le 
nom de Cité du monde (i). Ihins les premiers livres de ce 
grand ouvrage , Augustin montre aux païens l'injusUce 
de leurs calomnies et de- leurs reproches, leur révèle les 
décrète de la Providence, la justice de ses vengeances , 
et leur apprend à s'y résigner (2). Dans les livres sui- 
vants » le saint docteur combat surtout le paganisme 
' phOosophique ; et, comme les néo-platoniciens ou les 
éclectiques étaient les principaux auteurs de ce nouveau 
système de religion et les plus ardents à le faire préva** 
loir; il les attaque et les réAite dans toute la suite de 
l'ouvrage. 11 confond leur sagesse prétendue par le spec- 
tacle même de leurs erreurs ; ainsi» il lesconvaincdesou- 
tenîr qu'il faut adorer plusieurs dieux (3), et leur of- 
frir à tous des sacrifices; 2*" que les démons étaient eux- 
mêmes des divinités (4), et que, par conséquent, ils 
étaient dignes des honneurs divins; 3° que pour se ren- 
dre favorables les dienx supérieurs , il fallait recourir à 
l'intercession des inférieurs (5); 4*" que les démons 
étaient les médiateurs entre les hommes et les dieux , et 

(t) s. Augusl. De Civil. 

(2) S. August. ibid. 1. 1, II, III, IV, V. 

(3) S. Au^utt. dt GifU. D«i, I. VIII^ €. IStt fcq. 
(I) Ibid. e. IS-lC-ir. 

{Si Ibid. c. 18-19. 
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les interprètes des TOlontés dmnes ('!); 5° qu'après celte 
vie, les âmes devexuûent elles-inômes .des démons (2); 
0* que la théuigie était le moyen lepltts effifinoe de ^mî- 
iier l'âme (5); 7* que les âmes des hommes passaient 
dans les corps d^siurutes^ selon |4alon, ou dans d'anires 
corps humains d'apiès Porphyre, à qui i'oipiaioa du 
maître avait paru sans doute trop ridicule (4); 8° que 
l'âmts humaine était co^inelle à Dieu ^'i^'sffès 
une certaine réirolution de siècles , les mêmes événe- 
ment^ recommenç^ent le même cours^ stçc les mêmesi 
droonstances de temps, de lieux , de personnes (6); iO 
que les âmes liumaines, après avoir joui quelque temps 
de la félicité souveraine y devaient à une époque donnée 
retourner sur laieire àtoutes leurs aneîennes misères (V); 
il* que le corps de l'homme était l'œuvre des anges et 
non de l'Etre suprèfue<B)y 12" qu'ils regardaient comme 
impossible et absurde rimmortelle inconupilibililé des 
corps (9). Saint Augustin reproche encore aux éciecti^ 

(1) s. AusQtt. D« CIT. Dei, I. VllI» e. 2^Lib. IX pauim. 
(S)Ub.ll»c.ll. 

(3) LU». X,c.lO. 

(4) Ibid. c. 30. 

(5) Ibid. c. 31. 
(6^ ih. XII, c. 13, 

(7) Ibid. c. 20. 

(8) Ibid. c. 26. 

[H) Lib. Mil, ce. 17 19 et lib, XXU, ce. 4-5-12-10 cl seq. 
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qiifis d'aunes eitmaganceft que renfermait leur syatàme 

de religion et quMl bat également en ruines avec autant 
d'éloquence que de soUdilé. Ce grand docteur, il est 
Tiai 9 témoigne moins de mépris pour les néo-platoni- 
ciens que pour les autres sectes, mais ces philosoplies ne 
dûrent pas avoir lieu de s'applaudir de la raison qu'il en 
donne : c Au reste, dit-il , quand j'avoue que les néo- 
platoniciens ont quelque cliose de bon , je parle relati- 
Vient à d'autres philosoplies d'une pire espèce, à ceuz,^ 
par exemple, qui prétendent que tout l'homme périt 
avec le corps; sous ce rapport, les platoniciens méritent 
la préférence, car ils se sont plus rapprochés de la vé- 
rité, quoiqu'ils s'en soient tenus bien éloignés (1). Et 
comme si notre saint docteur eut craint que ce& repro- 
ches, ou si Fou veut, ces éloges ne lussent trop flatteurs 
pour de si misérables adversaires et n'exprimassent pas 
assez bien ses véritables sentiiuents à leur ^ard, il les 
rétracte ensuite, ou les réduit à leur juste valeur, c Je ne 
devais point, dit-il, donner de pareilles louanges à des. 
impies contre les erreurs desquels il faut toi^ours défen- 
dre la religion, haus quoque ipsa quà Plakmm et PloUh- 
nico$phUosophos Uintùm extuli quantum impios homines 
non oporluîl, non immerUo mihi di^lieuU; prœierHm 

(1)S. Aug. Serm. deTcmp. 139*>llaUnf, DéfeuMdes 85. PP.I. VII, 
c, 7. 



uiyui^Lû Ly Google 



380 H18T0UB DS L'ÉCLBCtlSHB iiLBXANDÈIIf . 

eonira quorum errorei magnoi dependmda «s< ehristiana 

doctrina (i). Bien plus, c'est sur eux en particulier qu'il 
fail retomber le reproche humiliam adressé par l'Esprit 
saint à toas les fanx sages de ce inonde. « Voilà, ajonte 
saint Augustin, en réfutant leur dogme ridicule de la 
métempsycose , voilà ce qu'ont enseigné ces fameux 
philosophes dont rEcritnre a dit : Dieu a montré qae la 
sagesse du monde n'est que folie (2). » Au reste , si le 
grand évèque d'Hippone trouirait quelque chose d'esti- 
mable dans le système des néo-platoniciens en les com- 
parant aux épicuriens et aux pyrrhonniens, il les traitait 
avec le dernier mépris lorsqu'il considérait en eux l'ar- 
rogance avec laquelle ils prétendaient égaler ou préférer 
leur système à notre sublime religion ^ faire marcher 
leurs coryphées, sinon les maîtres , au moins les égaux 
de la Vérité incarnée : « Jésus-Christ, s'écrie-t-il , la sa- 
gesse de Dieu, est descendu sur la terre : Vemt Dominus 
Chrisius, sapierUia Det : le tonnerre gronde dans les 
airs, que les reptiles des marais se taisent : Cœlum io- 
futi, ranœtaeean$(B). 

Ce que dit saint Augustin de Jésus-Christ, nous pou- 
vons le lui appliquer à lui-même. Autour de lui s'agi-, 

(1) s. Aug. Retract. 1. 1. 

(2) Serm. dcTenp. 

(3) S. AttSttsl. S«na. de Temp. 138. 
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taient toutes les erreurs de son temps qu'il tenrasMit 
avec la même facilité, pour établir sur leur ruine le règne 
ôe la vérité. Tantôt, lumière douce et éclatante, il fait 
briller la Térité aux yeux des fidèles oiï éclaire ces païens 
honnêtes qui, comme Longinien (1), retenus dans Tan- 
den culte par la force de l'habitude, des préjugés et 
de leurs principes philosophiques , respectent néan- 
moins la religion de Jésus-Christ; tantôt foudre d'élo- 
quence, il accable ces esprits-forts qui, comme Maxime 
de Madaure (2), attachés à leurs erreurs par vanité, dé- 
daignent la religion chrétienne, parce qu'elle exige le 
sacrifice de leur orgueil et de leurs passions. Toujours 
la vérité trouve dans cet admirable génie un organe 
digne d'elle, un interprète intime et fidèle. 

X. Tandis que saint Augustin confondait en Occident Deian 4.0 
la Vanité du néo-platonisme et Torgueil de Taristo- 
cratie, un autre adversaire redoutable combattait l'É- , , ^ 

' Lcole d Hj> 

clectisme alexandrin au centre de sa domination. £ii»dîie.** 
Saint Cyrille soutenait dans Alexandrie l'honneur de la 
religion contre les philosophîstes et les sectaires aux-- 
quels il était continuellement en butte. 
La (ameuse Hypatie donnait , dans cette ville, à l'é- 

(1) Epist. Longin. ad D. August. et D. Aug. ad Lougin 233-231-23;». 

(2) Epist. Maxim. Madaur. int. Epist. D. August. XVI et Episl. D. 
Aufust. ad Maxim. Madaur. XVII. 
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oole j^otinieime» une oélébrilé dont les paient s'enoiw 

gueillissaient et se prévalaient même souvent pour in- 
sulter la religion chrôUenne. Hypatie» iUle de Thâon» 
membre du musée d'Alexandrie» fut appliquée dès son 
enfance, par son père, à l'étude des mathématiques q\ 
delapbilotopbîe d'Aristote ^t dePUiion. Le» dispoeitiona 
naturelles qu'elle apportait! cette étude, favorisées par 
un travail assidu et par un coaunerce habituel avec des 
mathématiciens et des philosophes» la plaoàreni bientôt 
au premier rang [jarmi les éclectiques de son temps. 
L'admiration que les néo-platoniciens de tous les paya 
avaient conçue pour les philosophes de ranliquîté, les 
appelait à Athènes où ces fameux sages avaient jadis 
tenu leurs écoles. C'était une espèce de pélérin^;e que 
devaient faire tous ceux qui tenaient au nom et I la 
qualité de philosophes. Ce voyage , écrivait Syné-* 
sius (i) àson frère» aum pour moi le doul^e uvantage da 

(1) Synes. Epist. LIV. 

Synésius, éclectique honnôte avant d'être élevé à l'dpiscopat, fut 
un des plus célèbres disciples de la savante Hypatie. Sa vie tran- 
quille, sa probité, ses talents et ses connaissances lui attirèrent l'es- 
lime des habitants de Ptolémaïs, qui voulurent l'avoir pour évéque^ 
u Mais S/nésius , pénétré d'uae véritable douleur à celte nouvelle , 
déclara que, n'ëtant nnllenieiit préparé an sacerdoce et ayant jiis- 
qu aloit men^ une vie tonte diflifrenie , il se senttit Indigne , à tons 
ësafds, d'une cta»rsesi haute et si dffteile, ^d'autant qn*il n'ava|t 
point Ifintention de quitter sa ismine, et qu'il n'était pas d'accord 
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nération forcée qu'il faut accorder à ceux qui Ont vu 
cette ville. 11 osi. vrai qu'ils n'en reviennent pas plus 
éloquents, qu'ils n'entendent pas mieux qae nous Arit- 
tote et Platon ; mais ils se regardent comme des demi- 
dieux et nous ffennent powr des mulets, parce qu'ils 
ont vu et TAeedénie etle Lycée et les tmces du Pécîle. » 
Hypatie ne pouvait donc passe dispenser d'entreprendre 
ce Yiofage; elle )eiii et en revint avecles mêmes droits 



ma tOBS let -trUetn d« la M cMCiesM. Wa «Itet , n MtaMtltft, 
jUult4|,l«ffrtf«xi«ta[ice des àmei^ la dnnée ëtemcUe du monde, et il 
avait « au »uîtt de la résurrection, des notionfl bien difliirentet de 
cellee da peuple chrétien. Synëtiat, eemme on le Toit, flottait alert 

entre le platonisme et le christianisme ; mais la sincérité de fci rer 
cherches l'avait conduit très-près de la vërilé. Lors donc que le pa- 
triarche Théophile eut approuvé sa nominalion , il reçut en même 
temps, il est vrai, le baptême et la cuust'cralicn épisccpale , mais il 
resta encore au moins sept mois loin de Ptolémals, pour s'iuilier à 
l'esprit et aux devoirs de sa dignité. La grâce de Dieu l'éclaira; il 
devint un évéque zélé et iïdèle, et il enseigna à sou tour, dans la 
suite, le philosophe Evagriuf, arrêté par les mêmes difflcultés sur la 
réinrrectten et snr la iin dn monde, qui l'avaient ésaré lui-même 
au eemmeocement, » ( M. IH0lliiifer , Origines dn fibrisUanisme, 
trad. par M. Léon Boré , tom. 11, p» 78 et suiy.) Consulter sur âgr- 
vdsiuf , Halérine, Hist. critiq. de rsclect. tom. î, art. U.— M. Weis, 
Btagr. «nlTett» ait. rnrismi^Ceiliier, Bist, dep aut. sacrés, tem, X, 
p. 496 et SUIT.— TiUenMnty Bist.ecclés.— Orsl, Istorîa eeGles.LlXV, 
§ £3 et suiT., mais surtout les savantes et judicieuses Etudes sur la 
vis et les écrits de Synésius, dont M. Collombet a Ait précéder aa 
belle Traduction de* Bymnes du même auteur. 
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à Tadmiration publique. Les.adminilenn ne hii msat^ 

quèrent pas : ils Télevèrent même au-dessus de tout ce 
que l'antiquité avait produit de plus sage. Sa réputation 
jeta sur sa secte un édat que ne lui donnèrent jamais 
ni Plotin ni Porphyre. On accourait de toutes les par»^ 
ties de TËgypte et des provinces yoisines pour voir et 
'.entendre une fille revêtue du manteau philosophique; 
car Hypatie ne rougissait pas de paraître en public et de 
donner ses leçons avec les livrées des philosophes et tou* 
tes les marques extérieures de sa profession. La douceur 
de sa voix, le charme de son élocution, Tintérêt qu'elle 
savaitattacher à ses paroles, semblaient donner un nou* 
veau prix à ses discours et lui attiraient plus d'auditeurs 
que le désir de I9 science ou TamouP de la sage^se^ Les 
succès de l'enseignement d'Hypatie firent reluire pour 
. Alexandrie les temps où cette ville voyait avec orgueil 
toutes les sectes installer dans ses murs leur siège prin- 
cipal; maisTaffluence prodigieuse d'auditeurs qui ac- 
couraient autour de la chaire de cette femme philoso- 
phe, alimentait ces dissensio||s funestes qui parta- 
geaient les Alexandrins en plusieurs partis. La jactanct* 
des païens et des sophistes augmen^ avec le crédit 
que la fille de Théon donnait au paganisme et à l'école 
plptinienne; et les chrétiens, quoique plus nombreux^ 
eurent souvent à essuyer des avanies de la part des 
païens ou des Juifs qui faisaient olrdinairement cause 
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commune ayec les premiers^ quand il g'agissait d'oppri- 
mer la religion. Deson côté, le peuple chrétien d'Alésant 
drie ne souffrit pas toujours patiemment de si indignes 
traitements. Une terrible fermentation régnait dans les 
esprits et la plus légère circonstance pouvait amener de 
ftmestes conflits ; c'est en effet ce qui arriva (1). 

Saint Cyrille, alors patriarche d'Alexandrie» ne pou- 
vait pas rester étranger au sort du troupeau confié à 
ses soins. Les lois donnaient aux patriarches de oette 
Tille des pouvoirs fort étendus dans tontes les causes où 
la religion se trouvait intéressée. Saint Cyrille , que dé- 
Torait le zèle pour la maison de Dieu, usait de sas droits 
avec beaucoup de Tîgueur toutes les fois que Texigeiait 
l'honneur de l'Eglise. Oreste , préfet d'Egypte , homme 
hautain 9 violent et avide d'honneurs» ne dissimulait 
point la jalousie que lui causait l'autorité du patriarche. 
Les juifs, toujours attentifs à saisir l'occasion d'inquiéter 
on de persécuter les chrétiens» s'efforcèrent d'entrete- 
nir une désunion aussi funeste à l'État qu'à la religion. 
Un jour donc que le peuple était rassemblé au théâtre 
pour entendre là lecture d'un règlement émané du goti- 

(1) Socr. Hist. cccl.l. VII, c. 15.— Cave , Hist. Ihtér. art. cyrillds. 
— Tillemont, Hist. ecclés. tom. XIV, p. 274 et suiv. — Acta sanctor. 
SSjanuar. — 0ni« Istoria eccles. lib. XXV, §94. Ce point d'histoire 
est Mffn discuté dans les Mémoires de Desmolets, tom. V, p. 169 et 
Jnir. 
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verneur, des juifs aperçurent dans la foule Uiérax, ca- 
téchiste de i'égli&e d'Alexandrie ; aussitôt ils se mirent à 
crier que c'était un espion chargé par Cyrille de con- 
trôler les actes et les paroles d'Oreste. Le gouverneur 
n'était point lâché d'avoir l'occasion de mortifier le saint 
patriarche; il crut ou feignit de croire la^réritédc cette 
accttsationy ût saisir lliérax et ordonna de le châtier en 
plein théâtre. Saint Cyrille» informé d'un traitement si 
brutal et non moins injurieux à toute son Eglise qu'à 
Hiérax lui-même» manda les princ^ux d'entre les jiaàS^ ' 
et les* menaça d'exercer contre eux tonte la rigueur des 
lois, s'ils ne cessaient eniin de maltraiter les catholiques. 
Loin de réprimor la haine des juifs» les menaces de saint 
Cyrille ne servirent au contraire qu'à l'enflammer. Ils 
tramèrent dès lors contre les chrétiens un horrible com- 
plot» qu'ils ne tardèrent pasld'raécuter. A un signal con- 
venu, ils se répandirent, pendant la nuit, dans les rues 
et allèrent de tous côtés jeter Talarme parmi les ca- 
tholiques, en criant que le feu était à l'église. Ce ma- 
nège eut tout l'effet qu'ils s'en étaient promis: les catho- 
liques accoururent en foule à l'église pcair éteindre l'in- 
cendie; mais ils coururent à la mort : des Juifs, munis 
de toutes sortes d'armes, se jetèrent en furieux sur 
les fidèles et les massacrèrent de guet-à-pens ; en peu de 
moments, les rues etlesplaces publiques forent pleine» 
de sang et de carnage. Lorsque le jour eut éclairé cet 
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affreux spectacle y 5;aint Cyrille ne garda plus de mémige- 
ments , U ohaaea le» joife d'une Tille où ils avaieiit si mi. 
vent commis de semblables cruautés. La nécessité avait 
forcé le saint patriarche d'user d'uu d^oit qu'il tenailles 
emperears; Oieste » au eotitraire » prétendit quTen mfel- 
tant tin à tant de désordres par un coup de vigueur dont 
Itti-méme n'eût pas été capable » saint Cyrille avait em- 
piété sur ses droits, et dès^kns rompant onvertement 
avec lui y il lui jura une haine implacable. Le saint, aussi 
ferme que le gonvemeur était hautain, ne révoqua pc^t 
nn ordre que les droonstances Inl avaient arraehé et que 
le caractère séditieux et la haine des juifs alexandrins 
eontre les ehrétiens onandeAt infoilliblement nécessité de 
nouveau. Cependant commeà une fermeté inébranlable, 
il joignait une humilité tout évangélique, il tenta plu- 
sienrs toisd'en venir à un accommodement satis&isant, 
etne fit pas difficulté de prendre l'initiative enlui propo- 
sant tous les moyens que pouvaient lui permettre son 
rang, sa dignité, l'honneur de son Église. Mais Kor^ 
gueilleux Ûreste persista toujours dans cette ignoble 
<^iniâtieté;.et, plus d'une fois., pour satisfahw sa basse 
Jalousie, il s'opposa an aèie de saint Cyrille : quoiqu'il 
tint à passer. pour chrétien, il affichait le plus profond 
mépris pour Iss catholiques, et dans toutes les reneonr 
tfes, 41 aiféetaltde favoriser les païens. Les plus nobles 
d'entre eux lui faisaient souvent des visités qu'il s'em- 



288 IIlSTOiafi D£ L ÉGLËCTiSMË ALEXANDRIN. 

pressait de leur rendre. Et comme Hypatie était le per-« 
sonnage le plus influent du paganisme et le représentant 
d'une secte rivale du christianisme» le gouyemeur sem* 
bla s'efforcer d'augmenter .encore l'influence de cette 
fiUe. éclectique et d'autoriser par .sa connivence tout le 
mal qu'elle faisait à la religion : aussi Oreste et Hypatie 
se rendaient-ils mutuellement des visites presque jour- 
nalières. IjCS procédés évideaunent hostiles du gouyer* 
neur et le crédit dont Hypatie jouissait auprès de lui irri- 
tèrent le peuple chrétien d'Alexandrie et lui firent croire 
que-cette fille fomentait . la haine du gouverneur contre 
le patriarche. Dans cette persuasion, le peuple^ d'autant 
plus terrible qu'il est aveugle dans SjBS. vengeances, se 
porta aux derniers excès ; des rassemblements se formè- 
rent, on parcourut la ville en poussant des cris de mort; 
une-de ces bandes était commandée par un certain Piene 
qui exerçait dans l'église d'Alexandrie les fonctions de 
Lecteur, mais dont la conduite. peu exemplaire lui avait 
souvent attiré les reproches de ses supérieurs; or, cet hoio- 
me ayant un jour rencontré Hypatie dans une des rues de 
la ville, excita sa troupe à venger sur elle l'honneur de 
l'Égliseet du patriarche si indignement outragépar Oreste 
et par les païens; ces forcenés l'arrachèrent de son char, 
la traînèrent violemment àune église dite la Gésarée; là, 
ils la mirent en pièces, sans égard ni pour l'humanité, ni 
pour la sainteté du lieu, et contre les préceptes d'une 
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religion qu'ils prétendaient venger; ils portèrent ensuite 
ses restes sanglants sur la place nommée Ginaron y où ils 
les réduisirent en cendres (1). Cette horrible scène affli- 
gea tous les gens de bien, mais surtout saint Cyrille, qui 
regardait une vengence si lâche et si bariMire comme une 
insulte faite à une religion de paix et de charité, et comme 
une tadie imprimée à son Église. Il prévoyait en outre 
que ce déplorable événement faisait évanouir peut-être 
pour toujours Tespoir de vaincre enûn Topiniàtre dépit 
du gouverneur, et allaitperpétuer dans cette malheureuse 
cité les haines, les dissensions entre les divers partis. 



(i) Socr. Hist. 6cel6f. 1. VII, €• t$. 

Ce triste aecident préMatait à IHmpitfttf nne oceasion trop favo- 
rable de calonmier l'Bglite et see miaitlrea , ponr qu'elle la laissât 
échapper. L'impiété ne s'est point manqatf li elle-mdDe : elle a donc 
aecnsé saint Cyrille d'avoir commandé le massacre de la malheu- 
reuse Hfpatie. Damascius dans les temps anciens, Toland dans les 
temps modernes, et leors copistes, pour ne pas faire un saint de 
l'illustre patriarche d'Alexandrie y en ont fait un tigre. Ils ont calom* 
oië; on ne doit point s'en (étonner : ils ont fait leur métier. 

Les Bollandistes, Cave, Tillemoat, Orsi, Goujct , Ceillicr (I. c.) et 
plusieurs autres ont réfuté ces odieuses et absurdes imputations, 

Hypatie avait composé plusieurs ouviages qui ont péri dans l'in- 
cendie de la,bibliolheque d'Alexaudrie : on ne connaît plus que les 
litres de quelques>uns : c'étaient un Commentaire sur Diophante , 
un Canon osfnmomigiM et un CmummOain tw let eom^ue» d'Apol- 
lonius de Per^e. 

On peut consulter sur Qjpatte , entre les auteun d<|à cités » Mé- 
nage, HUtor. ninlier philos, p. Si et sniv.— Bibiloth. serman. tom. Hl, 
Weis, Biograp. univ. art. iypatia. 

U i9 
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La mort d'Uypatie porta un coup funeste a rÉclec- 
tîsme alexandrin; de ses nombreux disciples, aaoïmne 
fut capable de la remplacer; mais au moment même où 
elle était précipitée de la scène , Plutarque ouvrait à 
Athènes une autre école où la superstition ella philoso^ 
phie recrutèrent leurs derniers défenseurs. 11 nous reste 
donc à observer les mouvements de ces nouveaux adver* 
saires et à raconter les incroyables efibrts qu'ils firent 
pour rendre la vie au paganisme expirant. 



L>iyu(^cd by Google 



HISTOIRE 



L'ÉCLECTISME ALEXANDRIN. 



UVBBSIXliNE. 



DEPUIS LA MORT D'HYPATIE, ES 41â, JUSQU'A L'EXTINCTION 
DE VÈCLWCnSm, vers L*AN 533. 



I. nal««qiw. filt 4e Vertariat, ftadt Pécule éclectiqae d'AdAm. 

II. Hieroclès à Alexaadrîe. — Sa doctrine. — Tbéosébius lui succède. 

III. Saint CyriUc d'Alexandrie et Hiéodoret écrivent contre les éclectiques. 

IV. Syrianus, »uccc&i>eur de Plotarqoe. — St» disciples : Heriniat — A!dcsia — Auimo> 



y. Pïoclas. 

yt, Viùol» d« Proclu» fomente 1m treablet dans l'Etat : Peroprtfi M S a llatte — 
Sévériaa-— GÀiaa. 

TH. Dariiièrcs années de Pfodas.— Se mêti St» q—lirti ■ S e* ouvrage!.— Antres 

philosophes de ce nom. 
Successeurs de l'roclus : Marin — Isidore de Gaze — Zéaodale— -Datnascias. — 
Siiiipliciiu.-^^ de l'Edectifie Aleandriii.— Cencliiiion, 



1. A mesure que les temples des dieux croulaient dans Wuiarqœ 

rlablit .son 

touies les parties de Tempure, le paganisme perdait ce ^J^^^; 
{veitige qui lui conserrait encore un si grand nombre mo^^ST^m 

-, . . rinquièlM 

de partisans; avecles marques, avec les signes exleneurs «iècu. , 
de l'ancien culte» disparaissaient peu à peu les préjugés 
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et les habitudes du peuple païen. Dès lors, la tâche que 
s'était imposée rÉdectisme hd devenait plus difficile et 
exigeait de lui de nouveaux efforts, de nouvelles tenta- 
tives. Deux moyens lui étaient surtout nécessaires : re- 
conquérir la considération «Jue petdait chaque jour le 
paganisme et le faire rcmontersur le trône. Les dieux du 
polythéisme 9 Jupiter , Vénus et les autres étaient désor- 
mais relégués parmi les fables, et la fiction seule pou- 
vait rappeler leurs noms et leur histoire; il eût donc 
été imprudent de vouloir réhabiliter ces antiques divi- 
nités. Aussi depuis long-temps les éclectiques ne les' 
soutenaient que comme des êtres allégoriques. Ceux du 
cinquième siècle furent encore obligés de modifier le 
système de leurs prédécesseurs et de l'accommoder da- 
vantage aux idées régnantes. Mais ils furent plus féconds 
en prodiges; ils firent des actes de vertu plus brillants et 
plus étudiés; ils prodiguèrent des éloges plus pompeux 
aux sages que vénérait la philosophie , et en particulier 
aux héros de l'Éclectisme; et c'est ainsi qu'ils préten- 
daient rendre au paganisme la considération qu'il avait 
perdue pour jamais. Us tentèrent même plusieurs fois 
de lui conquérir la puissance souveraine dont il avait be- 
soin pour se rétablir : ils organisèrent des conjurations, 
des complots que Timprudenoe des meneurs on la vigi- 
lance de l'autorité fit toc^ours avorter; en sorte que 
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l'école éclectique d* Athènes ne forma guère que des 
théurges et des séditieux (1). 

Plutarque^ fils de JNestoriuset fondateur de cette école, 
avait toutes les qualités nécessaires pour lui donner de 
l'éclat: une parfaite connaissance de son système, une 
étonnante facilité d'élocution, le talent de la persuasion, 
une grande habileté dans les sciences occultes sem- 
blaient lui garantir un succès complet. En effet, une 
foule de disciples accouraient aux leçons du grand phi- 
losophe et les jours de Platon semblaient reluire sur 
Athènes (2). Ils accoururent encore en plus grand nom- 
bre, lorsque la réputation de Plutarque, parvenue à 
Alexandrie, au moment où Tinfortunée Ilypatie y suc- 
combait à une affreuse vengeance , donna aux auditeurs 
de cette fille philosophe, Tespoir de retrouver sa science 
et sa sagesse dans l'illustre éclectique d'Athènes. 

Ses disciples les plus fidèles , Plutarque les trouvait 
dans sa famille : Hierius apporta, dit-on , de telles dis- 
positions aux leçons de son père, que dès sa jeunesse il 

« 

(l) "Platon , dit Cihboti , aurait rougi de la reconnaître... Ceux qui 
la compojaient se livraient à une «ccrète aversion pour le gouverne- 
ment de l'Eglise et de l'Etat, dont la vigueur mcnavail toujours leur* 
tètes. — Hist. de la dëcad.de l'emp. rum. e. 40. 

(2j Marin, in vit. Froeli» e. 72 «t- DamMcittS , in. vit, Uidoriapud 
PhoUttiB. Cod. 242. 
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' AKiépiié. le suiiNissa dans les sciences magiques (i). Asclépigé- 
nie, fille de Plntarque, ne le cédait point à son frère; 
elle montra même plus d'aptitude à Tenthousiasme 
théurgique; c'est pourcpioi son père lui confia le dépôt 
des mystères et des traditions de son école ; et elle fut 
l'oracle de la secte , jusqu'à ce que Procius eût été gra* 
tifié d'un si précieux héritage. Afedépigénie épousa dans 
la suite un certain Théogène, fanatique platonicien, que 
M ariu combla de pompeux éloges. 

ntmUff' 11. Parmi les nombreux di^iples que la réputation de 

ndëre moi* 

lié du cin- Plutarque attira d'Egypte en Attique, se trouvaient Hié- 
«'i» roclès etSyrianus; celui-ci succéda à Plutarque; mais 
iérociàs Hiéroclès retourna dans sa patrie, où il releva, par son 
fanatisme et son habileté, la philosophie éclectique de 
l'abaissementdjmslequel elle était tombée depuis la mort 
d'Hypatie ; il sut rallier à lui tous les débris de l'école 
de cette tille célèbre et en former contre saint Cyrille 
un parti» sinon redoutable, au moins turbulent et tracas- 
sier. 



(t j Uanuscius raconte de ce magicien un trait qui avertit le lecteac 
rte seméfici des louanges fi libéralemeDtprodigucesparcet^rivain : 
« La téte de BKrint , dit^, avait la forme et la grosseur d'un poi» 
chiche ; mais sa toIs iitit si forte , que les voix réunies de plvsienrs 
milliers d'bomaus n* auraient pa l'égaler. » U faut a?oir pins qut 
du courage pour ayaneer àfi pareBles niaiseries. (Damasc. apud 
Phot. I. c.)> 
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Des éclectiques ont comblé Uiéroclès des éloges les 
plus pompeux; et si les louanges des méchants et des 
imposteurs stont, pour les amis de la vérité, des motifs 
de suspecter les bonnes qualités de celui qui en est l'ob- 
jet, jamais homme ne mérita moins leur estime et leur 
admiration que le sophiste dont nous traçons l'histoire. 

Hierodès, Iqu'on s'est plu à nommer , de son temps 
et même du nôtre , un homme d'une vertu sans repro- 
che, d'une science profonde, d'une éloquence divine», 
d*nne eonslanee au dessus de toute épreuve, d'une gran* 
deur d'âme qui maîtrisait la fortune (i ), Hiéroclès, di- 
sons-nous» était sans contredit, à cette époque, le partt> 
san le plus fiirieux de l'ancien culte, l'ennemi le plus 
acharné du chrislianisrne. Ses confrères mettaient dans 
leurs attaques une certaine prudence qui les préservait 
«ouvent des rigueurs des lois; mais Hiéroclès frondait 
les lois et Tautorilé; il insultait les magistrats et dédai- 
gnait leurs décisions. Son impudence lui coûta cher : 
étant venu à Gonstantinople , on ne saii pour quelles 
allaires, il s'y laissa aller, contre un gouvernement chré- 
tien, à une de ces incartades qui lui étaient si ordinai- 
res. Hiéroclès fut donc traduit en jugement et condamne 

(i) Damase, ap. Fbot. 1. cit. — If , Clavier , Biograph. univers, art. 

■IKROCLÎ*. 



Digitized by Google 



296 HISTOIRE DE L'ÉCLECTISME ALEXANDRIN. 

à un châtiment honteux; il fut battu de verges et chassé 
de la ville (1). 

C'est à ce simple exposé que se réduit la narration, 
emphatique de Damascius. 11 nous le représente comme 
la victime innocente de l'iniquité de ceux qui gonvei^. 
naient On le jeta dans les fers, dit-il; on le condui- 
sit ensuite devant les juges : ceux-ci le livrèrent à six 
' licteurs barbares, qui le dftehirèrent à coups de verges. 
Mais Hiéroclès, loin de céder à la douleur, remplit sans 
s'émouvoir le creux d^s^main du sang qui coulait de 
ses plaies, et le jetant au vis^ige du juge , il lui appliqua 
ce vers d'homère : 

d^TOf^ ma eliair , Çjelope, boU mon md^ (SQ. » 

Que Hiéroclès ait pu pousser jusqu'à ce point 'l'ef- 
fronterie philosophique, nous n'en sommes point sur- 
pris; mais il nous faudrait un autre témoignage que celui 
de Damascius, pour nous persuader que des magistrats, 
lors même qu'ils n'eussent pas été chrétiens , aient pi^ 

(1) Id. U»id. 

(2) Toc« x/9xT<vrc* C'était la formule dont se sertaieit les écri- 
vains éclectique» pour désigner les dépositaires de Tautorité. Voir 
II. de Valois . Annotât, ia Euteb. His. eccl. 1. IV , c. 7. — p. 56 (édit. 

Amslelod.)* 

(3) Odyss. c. K, V. 347. 
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condamner un homme à une peine si rigouieuse , pour 
ayoir le plaisir de le TOir souffnr. Ce qui nous étonne 

davantage, c'est que, connaissant le caractère de ce 
perturbateur, on lui ait peimis d'aller de nouveau débi- 
ter ses leçons à Alexandrie (i). 

Dader , admirateur outré de Hiéroclès et de tous les fxmu et 

doctnira da 

philosophes dont il a traduit les œuvres, regarde celui* 
ci comme l'auteur des ouvrages suivants (2) : 

i* Un Traité delà Prmjidmee^ du DesHn et de V accord 
du libre arbitre avec la providence divine, A défaut d'au- 
tres preuves, cet ouvrage suivrait pour montrer que la 
doctrine de son auteur était celle de réclectisme : il s'ef- 
force de réfuter tous ceux qui soutenaient que Platon et 
Aristote n'étaient point d'accord sur divers points de 
philosophie, et de concilier les opinions do ces deux phi- 
losophes, non-seulement sur la providence, mais encore 
sur l'immortalité de l'âme et sur le monde. Car les éclec- 
tiques n'avaient pas encore pu répondre à l'argument 
invincible que les docteurs chrétiens tiraient en faveur 
de leur cause, du nombre et delà diversité d'opinions 

(1) Baltni , jQgenMiit des 88» Pires lar li morale de la phOoMH 
phie paYenne. 3* part. p. 4S7 ettniv. — Taiernoot , Mtfm. eccl. t. V , 
p. 605etsttif. 

(2) Scho«11,mtt. de]alitUr.greeq.pfûf.c.9S. — Uacier, Vie de 
Hiêroclèf. 
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qui partageaint les écoles et les philosophes sur un& 
même question. Hiérodès ne fat pas pins heureux que 

ses prédccesseurs; il commenta, il interpréta, il tordit le 
sens à son gré; mais Targument resta dans toute sa force. 

Peu content de vouloir accorder ensemble Aristote et 
Platon y Hiérodès entreprend, dans le même ouvrage, 
de rendre le même service à Orphée ^ Hermès , Ho- 
mère, aux oracles, aux hiérophantes, il emprunte aux 
uns et aux autres des maximes, des sentences, qu'il eu- 
cadre bien ou mal dans son système, et cet amalgame , 
ainsi façonné, il ne craint pas de le présenter comme la 
doctrine unanime des théologiens du paganisme (1). 

2* L'intention de Hiérodès est plus évidente encore 
dans son Commentaire sur les vers dorés de Pythagore. Ce 
fameux recueil que les néo-platoniciens ontété justement 
soupçonnés d'avoir attribué à Pythagore, après l'avoir 
composé eux-mêmes d'après lesidéesplus saines, répan- 
dues par le christianisme, parait avoir été encore mo- 
difié par Hiérodès, qui , vivant dans un siècle où l'Évan- 
gile régnait partout, sentit vivement le besoin de per- 
fectionnerla doctrine de sa secte. Dacier, traducteur 
de Hiérodès enchérit encore sur l'original, et il ne se 
fait pas scrupule d'être quelquefois infidèle, pour le re- 

(1) Bruck. Bist. critic. philosoph. lom. II , p. 306. 
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produire moins païen et plus conforme à l'Évan- 
gile (4). 

3*^ On attribue encore à Uiéroclès d'Alexandrie, des 
Economiqueêj à l'imitation de celles de Xénophon, un 
Traité des maximes des philosophes , dont Stobée nous 
a conservé quelques fragments, et d'autres livres qui 
ne nous sont connus que par leurs titres (3). Mais on 
peut présumerqu'il y enseignait^ comme dans ses autres 
ouvrages, la doctrine éclectique dont il était un des par* 
tisans les plus outrés. 

« On voit, dit Bayie (3), une chose fort singulière 
» dans la doctrine de ce philosophe ; il soutenait que 
» Platon a enseigné que le monde a été produit de 
» rien. Car probablement Hiérodès, rougissant pour 
» Platon de l'opinion de ce philosophe qui faisait la 
1» matière éternelle , lui attribua le dogme de la créa- 
» tion proprement dite. Je me persuade qu'il l'avait 
» lu dans les écrits des chrétiens et que, frappé des ar« 
» guments qui combattent l'existence d'une matière in- 
» créée, etqu'ayantjointà cela les notions du créàteur qui 
» portent au plus haut point la puissance et la majesté di- 

(1) Baltus , Jugem. des SS. Pères sur la morale phil. païenne, 1. 11», 
c. 18 , hmi par Blneker , Ion. II, p. 307. 
(3) ScluMM. 1.sap. CH. — Cave , BUt. tititfr. scipt. eccl. p. SIS. 
(3) Ba/Ie,DtcUoiio. hist. art. mÉKocLitt. 
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» vine il supposa , pour la gloire de la secte, que son 
» fondateur avait connu Dieu sous l'idée d*une nature 

» dont un simple acte de volonté peut suffire à la forma- 
» lion de Tunivers. Mais il serait aisé de montrer qu^ 
» c'est un mensonge ofQcieux, puisque Platon a tenu fort 
» clairement le concours d'une matière indépendante 
» et ineréée. Disons donc que Hiérodès fait yaloir ici 
)> son industrie autant qu'en nul autre endroit ; je parle 
» de l'industrie de donner aux phrases des auteurs 
» morts, tel sens qu'ont veut, ou de trouver pour le 
)» moins dans leurs ouvrages deux, ou trois systèmes 
» dififérents. 11 entendait ce manège, car les deux ex« 
» plications qu'il donna du Gorgias de Platon, ne se 
» ressemblaient en rien, et néanmoins elles paraissaient 
» toujours conformes à la doctrine platonique (1).» Les 
remarques de Bayle sont ici d'une grande justesse, 
nous ajouterons seulement que liiéroclès , si habile à 
concilier avec eui^-mémes les auteurs païens, à com* 
biner des systèmes, admettait encore tous les dogmes 
de sa secte, tels que la métempsycose , le culte des gé-^ 
nies et le reste, et qu'il consacra toute sa vie à leur pro? 
pagation (2). 

(1) Ba]r]e , DiclioDn. hitt. art. miftooL&f.— Phot. Biblioth. «^.tl2, 

(2) ^hot. Bibiiotb. cod. SIS , n* 1087. — Baltui , insemt ^% 
^5. Pires tar la morale de la philoiop, paYennc. p. 903. 
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Théosébius » disciple de UiéroclèSy seconda le fana- Th^oiébiai. 
tisme de son maître, et continua son ouTrage (i) jusqu'à 
ce que la mort vînt le forcer de l'abandonner à Olym- 
piodore» éclectique possédé de toute la haine de sa 
secte contre la religion chrétienne (2). 

111. Les mouvements que se donnait l'école de Hié- 
TOdèsen Egypte, et celle de Plutarque en Attique , ne 



Sévérité i_ 

contribuèrent pas peu à amener, de la part du paganis- puiMamedi 



me , cette fatale réaction qui signala le règne de Théo- y^'"^^^ 
•dose le jeune. Ce prince avait hit plusieurs lois très-sé- 
vères contre les païens; par les unes, il les déclarait 
incapables d'occuper aucune charge; parles autres, il 
les-condamnait aux plus sévères châtiments ; mais , trop 
faible pour faire respecter ses décrets, il vit toujours son 
-autorité méconnue des païens, car ceux-d, sentant que 
les rênes de l'empire étaient entre des mains mal assu- 
rées , rompirent le frein des lois , et renouvelèrent les 



(1) Damaie. in vit Iildoii. — Phot. loe. cit. 
(9) n ne tettt pni confondre cet OlTUpiodere avec 4'tiitres phllo- 
jophef du même nom ^ les tfradits encOTiptent intqn'à cinq ; MToir : 

Olympiodore , l'historien ; Oljmpiodore , ëclectiqae du V* siècle ; 
c'est celui dont il est ici question ; Oljmpiodore , përipatéticien ; un 
autre përipatéticien du même nom et à peu-près du même temps ; 
enfin , Olympiodore , e'clectique du VI* siècle et surnommé le jeune, 
pour le distinguer du premier philosophe de la même école. — Bruc- 
1er , tom. Il, p. 490 et seq. }. 
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cérémonies de l'ancien culte. Les éclectiques redoublè- 
rent d'impudence et d'efforts pour faire prévidoir leur 
système et propager leurs doctrines aux dépens de la re- 
ligion chrétienne qu'ils ne cessaient de calomnier et 
d'outrager. Théodose porta contre les païens des lois 
plus terribles encore que les premières (4); mais les ré- 
calcitrants ne s'ébranlaient pas de menaces si souvent 
impuissantes. Les écrits des docteurs de l'Eglise étaient 
plus redoutables au paganisme : ils ne manquèrent 
point à la religion dans ces fâcheuses dreonstances. 
MfuM^'jà! Saint Cyrille » patriarche d'Alexandrie foyer de l'Ecleo- 
|!!!^aiihme** tisme, fatigué d'entendre sans cesse répéter aux philo- 

pliilosophi* 

<itt*. sophes » parmi lesquels il était condamné à vivre, que 
l'ouvrage de Julien l'apostat contre la religion chré- 
tienne était jusqu'alors resté sans réplique , indigné de 
la jactance et de la fierté avec laquelle ils of^KMaient ce 
pamphlet à la vérité de nos dogmes, et touché des 
instances de ceux qui partageaient son indignation, en« 
treprit enfin de fermer la bouche aux détracteurs de 
l'Evangile. Après avoir payé, dans sa préface, un juste 
tribut d'éloges à la bonne intention de Théodose le 
jeune , il expose dans les termes suivants les motifs de 



(I) Novell. Thêod. tu. 3 de 4ad. ctCt — Orsi btoria eccleaiaslica , 
l.XXXl. n*S,9etseqq. 
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son entreprise ; « Cependant un grand nombre de païens 
fennent encore les yeux à la lumière et s'eDfoncentde 
plus en plus dans les ténèbres de la superstition. Les 
œuvres de Julien à la main » ils insultent aux disciples 
de Jésas-€hrist , et disent fièrement que les chrétiens 
n'ont rien pu opposer encore à la force des arguments 
de l'apostat. Je me suis donc rendu aqx pressantes solli- 
citations de plusieurs chrétiens généreux : je me défie 
de ma faiblesse ; mais je suis plein de confiance eu Jé- 
sns-Ghrist , il me semble que c'est à moi qu'il adresse 
ces paroles: Va, ne crains rien; je tùuvrirai la frou- 
che (1). C'est pourquoi j'entreprends aujourd'hui d'hu- 
milier l'orgueil qui s'élève contre le Seigneur, et de d^ 
tromper les victimes de la séduction et de l'erreur , en 
montrant que le séducteur n'a rien compris à nos divi- 
nes Ecritures (2). » 

Julien, comme nous l'avons déjà dit, n'opposait rien 
de noiiveau à la religion chrétienne; il la jugeait du 
point de vue du sensualisme; c'est-à-dire qu'il n'en- 
tendait pas une doctrine sublime qui élève l'homme 
an-dessus des choses de la terre. Les objections qu'il 
fait ou qu'il renouvelle supposent une ignorance hon- 
teuse de ce qu'il veut attaquer. Des faussetés, des sup- 

(1) Iitchiel. proph. e. 3. 

(2) Çrrill. ad?. JoUin. in Pivfat. 
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positions, des calomnies, des injures, voilà tout ce 
qu'il trouve de plus fort contre nos dogmes. SaintGyrille 
cependant ne dédaigne pas de le suivre dans tous ses 
écarts, et d'opposer à ses outrages le langage calme delà 
raison. 

« Votre religion, disait le prince philosophe, n'a ni 
origine, ni fondement fixe dans Tantiquité; elle s'é- 
loigne également du judaïsme et du paganisme , aux- 
quels cependant elle a emprunté les opinions qui la 
constituent (1). » 

Saint Cyrille répond avec les apologistes antérieurs 
que les chrétiens ne pouvaient pas sans folie s'aventurer 
au milieu des systèmes innombrables et contradictoires 
des Grecs, au risque de consumer leur vie à chercher 
ce qu'ils doivent savoir et pratiquer dès leur enfance; 
que la loi et les prophètes les avaient conduits à Jésus- 
Christ, qui en était la fin; que les livres de Moïse, plus 
ancien que les auteurs et les législateurs païens, se rap- 
portent à la religion chrétienne : c'est ce que saint Cy- 
rille prouve ici, dans le huitième et le neuvième livre de 
de son ouvrage j il ajoute que les chrétiens ne devaient 
pas s'astreindre aux cérémonies prescrites par Moïse, 
lesquellea étaient toutes figuratives et adaptées seule- 

^Ij D. Cjrill. adv.Julian. l.II. 
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ment aux circonstances dans lesquelles se trouvait le 
peuple hébreu. 

« Maisquerenfermentdoncccslivres, reprenait Julien, 
sinon des absurdités? puis il témoignait ne point vou- 
loir du paradis terrestre, et il se montrait fort mécon*^ 
tent de la manière dont Dieu avait créé la première 
femme (1). » 

« Est-ce que la naissance de l'Océan et de Thétis, 
qu'Hésiode fait naître du Ciel et de la Terre, yons paraît 
mieux trouvée, répond saint Cyrille t Vous n^approuvez 
pas que le serpent séduise Eve par le charme de ses pa- 
roles : est^ que le langage et les oracles des chênes 
de Dodone vous paraissent plus naturels ? Les chevaux 
d' Achille qui parlent, ceux d'Hector qui ont, dans Ho- 
mère» ime admirable intelligence, vous plaisent sans 
doute plus que le serpent de TEden. Ah! c'est une 
liction de poète, dites-vous. Mais Porphyre n'était point 
-un poète, et cependant il a hài parler le fleuve Messus. 
Thespésion, ce sage tant vanté, nous dit que dans les 
Indes certains arbres témoignèrent leur respect à Apol- 
lonius, En vous rappelant ces fables, nous ne voulons 
pas les comparer au récit de Moïse ; nous voulons seu- 
lement vous montrer que vous avez mauvaise grftce 

(1) Çjrrill. adv. JuIUd. I. m. 

u 90 



Digitized by Google 



j30U HISTOIRE l>£ L'ÉCLKCïiSIU; ALEXANDRIN. 

de nous reprocher ce que vous croyez de votre reli- 
gion. Si Dieu a permis la chute du premier homme, 
c'est qu'il avait, dans les trésors de sa sagesse, les moyens 
de tii^ sa gloire de Toutrage môme qu'Adam lui avait 
iait, et d'éleiv^r les morleU» par rineamation de son 
Verbe, âu-dessus de la dignité de laquelle T homme étaiît 
tombé. » • 

Julien ne gotitait pas la doctrine catholique qui attri- 
Auie à un seul Dieu le gouvememeut du monde : il trour 
▼ait plusraisowi^ble de recoimaitre un Etre suprême 
tel que Jupiter, et de distribuer à des dieux inférieurs, 
tels que Mars» Vaseme, Minerve, elc^autant dedépartet- 
ments dans Tadounistration de la nature (i). 

« V otre Dieu suprême a donc besoin de secouis , à^r 
mande sattitC:]^le? Mais comment coaGevoicuoDteu 
suprême quia bosoin de la coopération de quelqu'autre, 
qui ne. peut paa empéehyer.ses subalternes de faire le 
mal q«'il leur plait do fair«...? Notre Dêsii» à nous» ge«- 
verne tout; et s'il souffre qu'il y ail ici-bas des mé- 
chnts confondus, avec les bons, c^esl, onooreuna fois^ 
ciu*!! no veut pis enehatner la liberlé bmainA et qu'il 
est assez sage, assex puissant poiu* tirer le bien du mal.» 
Saint GyitUe donne en passant l'es^Ufiation deqvisipws 

(t) C/rill. adv. Julian. 1. iV. 
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passages de r£criture que son adversaire n*avafît pa$i 

mieux compris que Tensemble de la religion. 

Celui-ci objectait que les chrétiens ne devaient point 
faire h onneur à Moise des préceptes du Déealogoe qui 
ne sont autre chose que la loi de .la nature connue de 
tous (1). 

€ Pourquoi done méptism^ov» les livMs de Moise» 
reprend le saint évèque d'Alexandrie? est-ce que 
vous àimez miévi vous mettre et oontiadietion atec 
tout le genre humain que de ne pas contredire le lé- 
gislateur des Hébreux ? Avouez cependant que Moise 
a écrit quelque chose de bon» et même qu'il a été le 
premier à l'écrire, car tous vos législateurs , tous vos 
sages sont venus après lui, et d'ailleurs ils n'ont rien 
eu dire» rien prescrire d'aussi raisonnable, d'aussi graifd 
que les lois ei les préceptes du chef dlsraël. Cette loi , 
Dieu nous l'a manifestée plus- daireaoaeAt encore' par 
son Verbe » son Fib wiique, Dieu eomme lui, objet de 
nos adorations. » 

Julien se ftckail de ce que les chrétiens préfiériîent 
Moïse et Jésus-Christ à Platon, à Socrale et aux autres 
philosophes grecs^ auxquels il faisait un grand mérite 
d'avoir bien dit ou bien écrit (2). 

(1) CyrUl. adv. Jnlian. 1. V. 

(2) Ibid. 1. Tl. 
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Saint Cyrille lui répond que t la règle des mteurs n'em- 
prunte rien à Téloquenoe du style, on au faste des 
:$entences. La vérité d'une religion ne dépend point des 
ornements dont on la revêt. 11 ne s'agit pas ici d'une 
pièce de rhétorique, mais bien du fond et de la nature 
des choses : il s'agit de décider si la morale que nous 
avons reçue de Jésus esc supérieure à celle que vous ont 
enseignée vos maîtres. Or, oserîez-vous établir un pa- 
rallèle sérieux entre l'une et l'autre? Qui est-ce qui pour- 
-rait lire sans rougir certains dialogues de Platon? La 
pudeur s'alarme au simple récit de la vie de votre So- 
<crate » 

' « Qu'a donc fait de si beau et de si grand votre Jésus^ di'» 
sait Julien ? il a guéri quelques aveugles et quelques per- 
dus ; il a exorcisé quelques possédés dans les villages 
deBélhanie et de Bethsaïde.... 11 a choisi pour disciples 
quelques misérables que vous adorez également (i).» 

c Ajoutez donc, reprend saint G3nnlle, qu'il a foit parier 
les muets, qu'il a commandé aux tempêtes, qu'il a calmé 
les flots» qu'ilaressusdté des morts» qu'il s'est ressuscité 
lui-même y ot 11 vous semblera peut-être qu'il a Mi 
quelque chose de grand ! Les chrctiens ne sont donc 
pas si muirableB que vous le dites» d'adorer celui qui 
ià pu faire et qui a fait tout cela pour prouver qu'il était 

<1) CjrrilU ad. laUan. 1. VI, 
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Dieu, de se marquer du signe de la cioix, eu mémoire 
du sacrifice par lequel il a bien voulu les racheter. Oui, 
nous adorons Jésus-Christ parce qu'il est Dieu.... mais 
nous n'adorons ni les apôtres, ni les in4rtyi:s^ nous 
honorons leur curieuse mémoire. » 

Julien prétendait que saint Jean, le premier et le seul 
des apôtres et des évangélisles, axait doané à Jésus- 
Christ leiitre et la qualité de Dieu (i>. 

Saint Cyrille le renvoie donc à l'Evangile de saint. 
Matthieu, de saint Marc» de saint Luc et aux Epitres 
de saint Paul.... Enfin il montre la fj^randenr da sacrifice 
non sanglant quoles chrétiens oû'renlà Dieu, par Jésus-. 
Christ, qui est à la fois leur préire et leur viotime (3). 

Dans toute celte réfutation, saint Cyrille est toujours 
jobligé dlnstruire son adversaire et de faire plutôt un 
cours de catéchisme 'qa'uii ouvrage polémique^ car 
les objections et les accusations de Julien trahissent 
une ignorance si complète de la nature et de Tesprit. 
du christianisme, que Ton conçoit ù peine qu*un homme 
élevé dans cette religion, ait pu produire des choses pa- 
reilles. La mauvaise foi, dans ces matières, est toujours 
accompagnée de la sottise. 

Les éclectiques et tous les défenseurs du paganisme 

(1) Cyiill. adv.Julian.l. VI. 

(2) Und. I. X. 
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«cril '^n.;J f^contfèfèBt dm Théodovet un adversaire plus lerri- 
i'BcMm. ijie encore que saint Cyrille. Ce grand docteur ne pou- 
Tait pas mter insensible aux nouveaux dangim de le r». 
lifiem il eonsacni à sa défense l'admirable talent donl 
il était doué 9 et composa une réfutation, aussi eomplèle 
qu'^oquente du paganisme et de la philosophie. 

« Souvent, dit Théodoret, j'ai eu des conversations 
avec des hommes qui , pl^s d'admiration pour les ttf 
bles des Gentils, tournaient en dérision la foi chrétienne» 
nous accusaient de ne commander aux néophytes qu'une 
crédulité puérile, traitaient les apfttres d'ignorants et de 
barbare», paroe que leur style n'avait point de grâce ; ils 
ajoutaient même qu'il était au moins ridicule d'honorer 
des martyrs , et tout-à-fait insensé d'etteadre, dans 
cette vie, des seoours de la part de ceux qui en sont 
sortis.... Us disaient enoure bien d'autres inities 
que Je téfuteiaidans le oowrsde cet ouvrage. Je répendis 
alors de vive voîx , continue Théodoret, à ces difficul- 
tés ou à ces calomnies : mais Je serais coupable, si Je ne 
m'efforçais de i»éyenir les simiiAes contre la perfidie, et 
si je ne leur fournissais pas des réponses péremptoires 
aux sophismes des méchant^, » Apràs avoir ainsi rendu 
compte des motifs qui lui firent entreprendre cet ou- 
vrage, le savant évêque de Cyr en expose le plan et la 
marche. Aux vérités qu'il prouve, aux principes qu'il 
établit, aux objections qu'il réfute, on s'aperçoit que 
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Théodoret avait suriout en vue les œuvres de Porphyre» 
de Jalien et des écrivains éclectiques qui, de son temt»s> ' 
dirigeaient les attaques des païens contre le christia- 
nisme. U déploie contre les uns et les autres une logique 
sûre et pressante, une émditioii vaste et exacte, une ri- 
chesse d'élocution que la plus belle antiquité ne sur- 
passa jamais. Son ouvrage , intitulé Guériion det pré^ 
jugés des ptOoMy ou CannaiMatm dektvériÊé évangé- 
lique par la philosophie des Grecs, se divise en douze 
discours , dans lesquels il examine parallèlement les opi- 
nions païennes et les doctrines chrétiennes snrlesdouse 
questions principalement agitées enti e les enfants de l'i!!- 
vangile et les partisans de la superstition et de la philo- 
sophie. 

Dans le premier discours , il justifie le chrisUanâsme<et 

les apôtres , du reproche de grossièreté et d'ignorance 
que leur faisaient sans cesse les païens , et prouve , par 
les philosophes grecs eux-mêmes , qu'on peut être sage 

hors de la Grèce et sans le secours deTart oiatuire et des 
arguties philosophiques. 

Dans le second, qui a pour litre : Du principe do tou- 
tes choses 9 Théodoret parcourt les opinions des philo- 
sophes les plus fameux sur le principe des êtres , 'et leur 
oppose Moïse et les prophètes; de ce parallèle, il fail 
ressortir , avec l'évidence , U sublimité et la vérité de la 
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doctrine de l'Ëcriture» l'absurdité des systèmes des pié* 

tendus sages du paganisme. 

Le troisième renferme une comparaison entre le culte 
(pie les païens rendaient aux démons » el celui que le» 
rïirétiens rendaient aux anges, et expose la doctrine des 
uns et des autres sur ces mêmes êtres. 

Dans le quatrième , Théodoret traite de la matière en 
général, du monde et de son origine; il expose la cosmo- 
gonie des chrétiens , et montre qu'elle est plus ration- 
nelle que toutes celles qu'avaient inventées Platon et les 
autres philosophes. 

Is cinquième oppose l'uniformité de l'enseignement 
de l'Eglise sur la nature de l'homme, aux innombrables 
et absurdes opinionsdes philosophes, sur la même ques- 
tion. Après avoir conduit le lecteur dansce dédale d'er- 
reurs , Théodoret développe à son esprit fatigué la doc- 
trine des prophètes et des apôtres » lui découvre la no- 
blesse de son origine , et l'élève jusqu'au séjour où 
rhomme juste doit se reposer sur un trône de gloire. 

Dans le sixième, il disserte sur la Providence : d'abord 
ii cite les opinions de quelques philosophes fatalistes 
ou athées ; puis il leur oppose quelques passages de 
Platon et de Plotin, qui avaient approché de plus près 
de la vérité. Toujours juste dans ses appréciations et ses 
jugements, Théodoret loue ces deux derniers philoso- 
phes d'avoir avancé au moins quelque chose de raison-* 
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nabl^ sur un si grave sujet -, mais il observe que Platon 
ayant eu connaissance de nos Ecritures, leur avait em- 
prunté ce point de doctrine, et que Plotin, venu long- 
temps après les apôtres , ayait pu lire les saints Évangi- 
les.* « Voici » dit le savant prélat , ce que nous lisons au 
commencement du livre que Plotin, le plus fameux des 
platoniciens , a écrit sur la Providence : U faui être dé' 
pmirvu de raison pour attribuer au hasard la création 
ei V ordre de cet univers. Après avoir prouvé sa thèse , 
ce philosophe termine par ces mots : donc tout est faitf 
coordonné par un seul esprit el par son logos. Voilà ce 
que Plotin a tiré de nos oraclessacrés. Gar,postérieur aux 
apôtres, il ayait lu dans l'Evangile que le Verbe a tout 
faity et que rien n a été fait sans lui. En effet, les apôtres 
commencèrent à prêcher la doctrine du salut sous le 
règne de Tibère. Gelui-ct eutCaius pour successeur ; à 
Gai us succéda Claude, qui laissa le trône à Néron , 
après lequel régnèrent successivement Vespasien, Titus, 
Domitien , Nerva , Trajan , Adrien, Antonin, Verus el 
Commode. Or ce fut sous l'empire de ce deruier prince 
qu'Ammonius-Saccas ayant abandonné le métier de 
porte-faix , se livra tout entier à la philosophie. Oii- 
gène , dib-on , et Plotin suivirent ses leçons ; Por- 
phyre fut disciple de Plotin. Si je m'attache à 
cette succession do temps el de personnes , c'est pour 
montrer que Plotin ayant eu connaissance, non-seu* 
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lement de la doctrine des prophètes » comme Platon 
mais encore de celle de nos apôtres , a appris dVux 
que tout avait été fait et coordonné par l'Esprit et son 
Logos. » Dans cette persuasion, Théodorel cite d'autres 
passages du chef des éclectiques sur la même question ; 
puis , passant à un ordre de choses plus élevé, il montre 
que Thomme estje roi de la nature , que la création se 
rapporte à lui, comme il doit lui-môme tout rapporter à 
Dieu, sa lin dernière. Delà, il prend occasion de tra- 
cer à grands traits l'histoire et l'économie admind>lesde 
la rédemption du genre humain , et finit ce livre par un 
magnifique tableau des conquêtes de TÉvangile. ' 

Dans le livre suivant , Théodoret démontre par des 
raisons philosophiques , et par le témoignage de plu- 
sieurs philosophes, Tinutilité des nombreux sacriiices 
qui constituaient le culte des Gentils ; mais comme on 
pouvait appliquer ses preuves et ses raisonnements aux 
sacrifices de l'Ancien-Testament , il fait voir que le 
Dieu des juifs étant le seul vrai Dieu pouvait exiger un 
culte qu'il est impie et ridicule de rendre aux fausses 
divinités ; qu'en outre, le Seigneur demandait moins le 
sacrifice des victimes , que celui du coeur et de Tesprit. 
A l'appui dtî son assertion, il cite plusieurs passages de 
l'Ecriture où Dieu témoigne parla bouche des prophètes^ 
que les sacrifices de son peuple lui sont odieux , parce- 
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qu'ils ne sont pas faits avec un cœur sincère, pieux et 
reconiMissaiit. 

Porphyre a parlé ù -peu-près dans le môme sens : « il 
nfi faut point b'ea éunmet , ajoute Théodoret ; Porphyre 
avait fait une longue élude de nos Livres sacrés, pour y 
prendre les armes dont il prétendait nous percer, et il 
y avait appris ce qu'il dit de raisonnable sur la question 
qui nous occupe. De même que les singes imitent les 
gestes de L'homme , sans en prendre la nature , sans ces- 
ser d'être singes, de même aussi Porphyre après avoir 
pillé dans nos Ecritures quelques belles sentences , en a 
orné ses ouvrages , sans se pénétrer de la vérité qu'elles 
renferment : il est resté singe ; à moins qu'on n'aime 
mieux le comparer à un geai paré de plumes qui lui 
sontétramgères;* 

Le huitième discours est consacré tont entier à justifier 
le culte de dulie que les chrétiens rendaient aux saints 
martyrs , et prouve qu*il est autrement raisonnable que 
celui que les païens rendaient aux mânes des morts, 
|4aGés au ning des dieux ou des demi-dieux , quoique 
lenr vie n'eût été le plus souvent qu'un tissu de crimès. 

Dans le neuvième, Théodoret confronte leslois établies 
parmi les Grecs et les Romains par la force ou la fraude, 
avec celles que les apôtres et leurs successeurs ont propa- 
gées dans l'univers par la persuasion. Les lois de Platon y 
paraissent d'autant plus infimes» que les préceptes de l'É- 
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vangile y sont exposés avec toute leur sublime pureté.» 

Le dixième discours traite des prophéties des chré-» 
tiens et des oracles des Gentils. B'abcNrd Théodoret fait 
avouer aux philosophes païens la vanité de leurs oracles» 
que l'apparition du christianisme avait réduits au silence^ 
Il insiste surtout sur l'autorité de Porphyre, l'adversaire 
le plus acharné que TÉclectisme Alexaudriu eut opposé 
au ehristianisme. « Dans son livre de la phUoiophie Orée 
des oracles f dit notre éloquent apologiste, Porphyre s'ex- 
prime en ces termes sur la cessation des oracles : « On 
parle beaucoup de la cause de leur silence ; nous pen- 
sons que les hommes ne la peuvent poipt connaître; 
bien plu$ » nous croyons que tous les démons ne la sa-* 
vent pas. D'où il arrive qu'ils ne donnent que des répon-* 
ses évasives et mensongères aux nombreuses questions^ 
qu'on leur adresse. » 

Puisque vous ne voulez pas nous croire, 6 Giocs , re- 
prend Théodoret» quand nous vous parlons de vos ora- 
cleSy croyez-en du moins au témoignage d'un homme qui 
l'ut toujours le plus chaud partisan de votre cause et Tad- 
versaire le plus impUicable de la nôtre. Porphyre» en el^ 
fct, avait déclaré une guerre ouverte à la religion. Eh 
bien , c'est lui qui accuse d'imposture et d'impuissance 

les démons qui rendent des' oracles 11 n'en est pas 

ainsi des prophéties qui avaient annoncé l'établissement 
et les progrès de la religion chrétienne ; elles ont toutes 
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été vériflées par révènement : les prophètes avaient 
prédit la chute de l'idolâtrie , la vocation des Gentils à 
la foi y la prédication de l'Évangile dans toute la terre , 
le sacrifiée non sanglant de nos auiels; or tontes ces 

prophéties se sont accomplies » C'est ce que prouve 

Théodoret en les rapprochant des événements* 

Dans le onzième discours, il parle dn jugement qné 
subira l'homme après la mort et de l'état des âmes dans 
rantre vie. Les absurdités que les phOosophes, même 
les plus sages, tels que Socrate et Platon, avaient débi- 
tées sur ce point si important de morale , lui fournis* 
Mntdés preuves abondantes de la supériorité de la doc- 
trine catholique. 

Le douzième traite de la pratique de la vertu. Après 
«voir dit que l'homme, par ses actions, doit se rappro- 
cher du Dieu qui Ta créé, Théodoret avoue que certains 
philosophes ont débité quelques belles maximes de mo- 
rale , mais il ajoute qu'ils ne les mirent jamais en prati- 
que. € Je ne vous rappellerai pas y ditrii , toutes les tur- 
pitudes île Cratès et de Diogène; ces hommes dont la 
lubricité est proverbiale. Mais Socrate lui-même, le 
phissage de tous vos philosophes, a-t-il mené tme vie 
plus honnête? Pourquoi le voyait-on si assidu aux 
gymnases, si ce n'est pour y repaître ses yeux d'un 
«pectade impudique. Alcibiade, dans le Banquet de 
Platon, raconte de son maître des actions si honteuses. 
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que je n'ose pas les reproduire. On y lit que ce prétendu 
• sage passait lesnuitsentières dans les tavernes, livié à la 

dél)aucbe ; qu il y tenait des propos dignes de ces lieux, 
et que sa loquacité était égale à son intempérance. 'Pot- 
phyre, qui aécrit l'histoire des philosophes, ajoute qu'il 
s'emportsdt quelquefois jusqu'à la fureur... 11 nous le re- 
présente encore comme esclave de la volupté , non 
moins adonné aux prostituées qu'à la crapule. Ailleurs, 
Porphyre Ta/ocuse d'être entré dès son enfance dans la 
carrière du vice ; d'avoir été rehelle aux ordres pi^r^ 
nels , d'avoir reçud'Archelaùs des leçons de philosophie 
au prix des actions criminelles dont il se faisait Tinatru- 
ment. Le même auteur raconte de Socrate d'autres ac* 
tionssur lesc^uelles il faut jeter un voile. » Théodoret 
passe à d'autres philosophes dont la vie n'était pas plus 
honnôte, puis il fait ressortir la beauté de la morale 
évangélique, la dignité de ceux qui la metient en pra- 
tique, et condtttson ouvrage en priant le Seigneur d'é^ 
clairer les infidèles pour lesquels il l'a composé. 
De 1 m 440 ^V. Les écriuet les prédications des docteurs chrétiens 
^J^l^ éclairaient les hommes de bonne- foi; ila confondaient 
syrianu. Ics .méchauts, mais ils ne les persuadaient pas: les 
rTiau^ éclectiques, nepouvant rien dire de solide contre la reli- 
"""^ gion, continuaient à la calomnier. L'école d'Athènes, 
écho trop fidèle de celle d'Alexandrie, répétait les mê- 
mes diatribes et foisait les mêmes efforts contre le cbris» 



Digitized by Google 



LUH£ SIXIÈME 



tiaulsme : elie uvailaloiî» à bâ tête le lunatique Syrianui» 
sur qui aoA enihousiaame avait iixé le choix da vieux 
Plutarqne. Plus ardent que son maître , ennemi aussi 
implacable de la reUgion dominante , il travaillait avec 
fokenr an triomphe de l'Éclectisme; il en ensovgoail le 
syslème dans ses leçons, le développait ei 1 expliquait 
dans ses écrits. Gomme ses jjurédécesseurSy il tâchait de 
concilier ensemble Aristote et Platon, et de couvrir 
du voile de l'allégorie, la théologie d'Orphée^ d'Ho- 
mère et d'antres poètes païens (i). Mais y en homme 
habile qui connaît les besoins de sa sede, il ne mar- 
chait pas servilement sur les traces de ses devanciers , il 
neftîsaitpasdilftenlté demodiâerà songfé un système de 
pièces de rapport et dont les éléments étaient sortis de 
tant de cerveaux divers. 11 compobasur ce plan plusieurs 
ouvrages qui ne sont point venus jasqu'à ndus. Suidi» 
lui aiiribue un commentaire sur la théologie d'Orphée 
et m traité intitulé : Jh commâu Orpkei > Phlmm H 
FffÊhagcrw'f où il se propossit d'aCoorder ensemble 
Orpliée, Platon et Pythagore. Le commentaire qui nous 
resle.to«»80Biiomy sorte livres métaphysiques d'Aris- 
tote» amàt été composé pour Militer à ses disciples l'é^ 

(t) MàriD. In vit. Proeli , ce. — M. Fortia-d'Urbao , Blogr. 
noifcrt. Art. symamus. 



320 HISTOIRE DE L'ÉCLBGTISI» ALEXANDRIN. 

tude et riiitelligence des mystères de l'Éclectisme 
alexftndrin. L'étonnante érudition qu'il déployait dans 
ses écrils et dans ses leçons, l'éloquence brillante dont il 
savait Tomer et son ènthousiasme théurglque, lui firent 
donner par ses disciples, comme à Plutarque , le titre de 
frand. Les éclecUques méprisés partout hors de leur 
parti, s'en dédommageaient par les louanges et les hon* 
neoTS mutuels -qu'ils se prodiguaient. C'était la seule 
vengeance qu'ils pussent se permettre contre le cbristia* 
nisme, depuis que le tr6ne était occupé par un prince 
capable de faire respecter ses lois. 
i4>isdeMar- ^ peiuc Mafcien avait-il accepté le sceptre des mains 

rien contre 

\e pagaato. dePldchériey qu'ils'appliqim àr^Nirerlesabusdurdgne 

UM!. 

passé. 11 renouvela les lois de son prédécesseur contre 
l'idolâtricy etilen lit denouvelles, quelespaïensne trans- 
gressèrent Jamais impimément (1). Tant que les éclec- 
tiques sentirent peser sur eux une main capable de les 
contenir, il se résignèrent à déclamer du haut de leurs 
chaires ou à tnaudire en secret le prince sage et ferme 
qui déconcertait leur audace et leurs efforts; mais lors- 
qu'ils purent se promettre Timpunité, lorsqu'ils enten- 
dirent les cris de la rébellion , ils levèrent impatiemment 
la tête et coururent se ranger sous ses drapeaux. £n at- 

(1) Cod. Tbeod. 1. XYI , leg. 20-27-38. — ibid. Godefr. lect. 1. 1. 
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tendant rocoasioii d'exercer librement leur haine contre 
le chrisiîanisnieetlegoavemenient qui s'appuyait sur lui» 
ils s'efforcèrent de le combatire par la ruse et la perfidie; 
sait pour s'aocommoderauxcirconstances, soit pour trom- 
per les simples, quelques-uns d'entre eux se prirent tout- 
à-coup d'un beau zèle pour la morale, et se mirent à es- 
sayer dans leur secl^ des Tortus delà religion dirétienne» 
comme déjà ils en avaient adapté plusieurs dogmes à leur 
• système. DoncHermias» homme bon de sa native, dit Da-. ibni«>«« 
masduB» oandMe, point méchant, compatriote et diwûple 
de Syrianus, montra un désintéressement, un amour de. 
la justice miment chrétien. Telle était sa droiture et sa 
oandedr que si , par mégardè, on lui awt vendu quelque 
chose à un prix au dessous de sa valeur, il ajoutait lui- 
même le juste prix de l'objet acheté. £n un mot, ajoute 
le même auteur, sa conduite était si réglée, qu'elle aurait 
déconcerté la malignité de Momus (1) ! A ces qualités, 
Hermîas joignait Une mémoire qui retenait sans peine 
les plus longues et les plus difficiles leçons de son maî- 
tre , mais il n'avait ni assez de pénétration pour les en- 
tendre , ni assez d'esprit pour les abandonner. 

>Edesia , son épouse et philosophe habile , rivalisa 
avec lui de probité, de sagesse et de mérite. Si l'on 



M) Oamasc. ip. Pbot. cod, 242. — Suid. Lexie. toc. B^fi/uUti 
II 21 
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veut s'en rapporter à Damascius^ c'était un ange de vertu : 
consacrée tont entière aux oeuvres pies , elle faisait de 
très-grandes charités, et lorsqu'elle fut devenue veuve , 
«He prodigua tellement tes aamdnes, qu'à sa mort elle 
laissa à ses enfants une fortane obérée; mais elle mou* 
rut contente^ puisqu'elle les voyait déjà fouler les traces 
de leulrpère avec une ardeur qui donnait les i^us belles 
espérances (4). 

Aanmivi. £n effet, Aminonius» son tils, imbu dès son enfance des 
principes de TÉdectisme» fat bientôt en état, derênsel- 
gner; il alla établir son école à Alexandrie, où les esprits 
iMTOuillonset fanatiques recevaient toujours tm.aecueil fa« 
yorable;son école fournit au paganisme expirant des par- 
tisans dé voués et d'audacieux défenseurs. On lui attribue 
généralement des commentaires sur Aristote, et une 
histoire de la Tie du même philosophe. Ces divers ou- 
vrages» uniquement consacrés au chef des péripatéticiens, 
ont fllit creire è quelques critiques qu'Ammonius était de 
celte secte ; mais le témoignage de Zacharle -le soolasti- 
que qui lui fait enseigner Aristpte et Platon conciliés (2), 
nous prouve assea qu'il apiMurtenaît & récolealexandrine. 
D'ailleurs, Damascius, panégyriste de sa secte l'areven-- 

(1) Phot. Bibl. 1. c. — Fabric. Biblioth. grne» vol. 8. p.608«<-Brnck. 
tom. n»ii> 316. 
(S) ZMhar. SoboK Oialog. à prlncip. 
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diqué^et aux éloges qu*il lui prodigue» on "voit qu'il pré- 
tend en foire une des gloires de rÉcIectîsme. t La na- 
ture, dit cet écrivain, l'avait doté des mêmes qualités 
que Syrianus; il y avait néanmoins entre eux cette diffé- . 
rence , que Syrianus était un véritable philosophe , et 
Ammonius, un beau parleur (1). 

Parmi les disciples de Syrianus, Domninus se distin- 
gua surtout par la liberté avec laquelle il corrigea ou mo- 
difia les opinions de cette école. Loin de se tralneir servi- 
tement sor les traces de son maître et des antres cory- 
phées de l'Éclectisme, ce philosophe voulut aussi payer 
à ce système son tribut de rêveries. Non^ulement 
W aUéra les dogmes de la secte; il dérogea même à 
ses usages , à sa discipline. Les règles de la vie pytha- 
goricienne auxquelles les théurges devaient se confor* 
mer, leur faisaient une obligation de s'abstenir de la 
chair de certains animaux immondes. Mais Domninus 
savait qn'fisculape avait recommandé cette nomrltnre 
comme fort saine et très-salutaire; et, pour ce qui re* 
■ gardait la santé, il jugeait plus sûr de s'en tenir aux 
conseils de la médedne , qu'aux préceptes de ht pbilo^ 

(1) « 11 parlatt si bien , «jiinte Damascius , qne soq âne quittait la 
erèdia pour venlp l'eotendre. i> Bo wétîti, quand m eioll sani esa- 
tiMD , Umi ce qu'emeigneot ou éerlreut de pareils phUotoplies , on 
mérite bien d'être leur auditeur et leur disciple. 
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Sophie. L'indépendance de Domninus, la nouveauté de 
ses opinions lui alUraieut quelquefois, de la part de ses 
confières, des reproches sérieux; mais fier autant que 
hardi, Domninusles repoussait par des injures. Suidas, 
après.Damascius^ ajoute ici sur le compte de cet éclecti- 
que, «des niaiseries que nous ne reproduisons point, 
pour ne pas nous écarter de notre but et ne pas fatiguer 
lelecteuj^ld). 

De i'an45o V. Syrianus rencontra dans Proclus un disciple plus 
docile et .plus fidèle. Pfoclus éclipsa tous les éclectiques 
pnchu. temps , soit par une surprenante érudition, soit 

par l'enthousiasme Ihéurgique qu'il porta jusqu'à lafolie. 

ttt^inét Gomme ce philosophe-est le principal représentant de 
l'école éclectique d'Athènes , nous nous étendrons da- 
vantage sur l'histoire de sa vie, afin de bien faire con- 
naître le génie d'une secte qui alors absorbait piresque 
toutes les opinions philosophiques, et ralliait tous les es- 
prits hostiles à la religion chrétienne. Fi^d'nncbef si 
digne de lui , ce parti réprit son andenne impudence , 
fit revivre ses premières prétentions et travailla avec une 
nouvelle ardeur au triomphe de ses opinions. 

Marin, disciple de Proclus et digne interprète de l'j^- 

(1) Suidas , Lexic. vor Ae/avrveç. — Marin, in Vit. Protli, c> 26. — 
^ruclter , Hist. crit. Pbilosopb. tom. II , p. 317. 
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electisme» a célébré les louanges de son maître » et l'a 
choisi pour le hércis d%in roman qui n'a de remarqua- 
ble qu'une emphase ridicule (i). Après avoir rappelé 
rordre que les éclectiques avaient établi parmi les ver- 
tus propres de la secte , et tes quatre vertus cardinales, 
c'est-à-dire , la prudence, la tempérance , la force et la 
justice y Marin s'applique à prouver que Produs a con- 
formé sa conduite à toutes ces vertus , et finit enfin par 
conclure que son héros a été le plus grand de tous les 
philosophes, et qu'il est parvenu au comble du bon- 
heur. C'est pourquoi il a intitulé son livre : Du bon- 
heur, a Je ne suivrai pas dans cet ouvrage, dit-il, la mar^ 
che ordinaire des écrivains qui traitent par ordre une 
matière divisée en livres et en chapitres; je me propose 
de montrer que le bonheur dont a Joui ce grand philo- 
sophe , est le vrai bonheur de l'homme , et je^ prétends 
que, de tous les sages si vantés de Tanliquilé , aucun n'a 
fOui de ce bonheur plein et parfait qui-a été le partage 
de Proclus. » La fin de la religion est d'établir des rela- 
tions convenables entre Dieu et Thomme , ei do con- 
duire celui-ci à. son souverain bien, c'est-à-dire, à IMcu 

(1) « Sa vie,(de Pcoelaf) ainsi que celle d'bidere , son élève , com- 
pilée par'deui de leurs plat savants disciples , oATta un tableau dé- 
plorable de la seconde enfince delà raison humaine. » (CibbouiHist. 
de la décad.de i'emp. rom. ch. 40). 
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lui-même : cette fin, la religion de Jésus-Christ peut 
seule l'obtenir; les cbxétiens le prouTaienl sans cesse 
aux païens ; mais les thénryes revendkiuèrent toujours 
ce glorieux privilège , et voulurent même en doter leur 
secte ; pour soutenir leurs prétentions» ils inventèrent 
suocessiYement plusieurs moyens d'arriver au bonheur 
suprême s^s le secours de la religion chrétienne; la 
magie leur en fournit plusieurs qu'ils ne manquèrent 
pas de mettre en pratique ; ils imaginèrent ensuite les 
vertus physiques, morales, purifiantes,, purifiées, ihéarér 
UquÊS el Ihéurqiqum, dontl'exerciceles conduisait in&iU 
libleaienl au bonheur désiré. Mais il était diflicile de 
subir toutes lesépreuve» qui étaient requises pour pou* 
voir passer d*un ordre de vevtus à un ordre plus ^evé, 
Proclus est un de ces )iommes rares , le seul peut-être» 
dit Marin, qui» de degré en degr^» soit monté jusqu'au 
souverain bien : il n'a écrit son ouvrage que pour le 
prouver, et soutenir ain^, contre le cbiislianisme, la 
folle prétention de sa secte. Or, quelle foi mérite un 
auteur qui met toute son industrie à prouver que son 
héros a été le {dus heureux de tous les philosophes, et 
que personne ne peut parvenir au bonheur suprême, si , 
par les vertus théorétiques , il ne parvient d'abord aux 
vertus ihéurifiqu^pê, et enfin au dernier degré de l'en-* 
Ihousiasmc?.... 
En eiTet, son but exigeait qu'il recourût à tous less^r* 
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tifices propres à son école; qu'il parsemât, pour ainsi dire, 
de mille prodiges divers la carrière mortelle de Produs» 
«{u'il inveniftty qu'il embellit les faits, qu'il supposât et 
célébrât les moyens sans lesquels son héros n'eût pu pas- 
ser pour le plus heureux des liommes» çe qu'il voulait 
pvouTer. Rien n'était défendu à un écrivain dont la 
secte posait en principe que^ quand il s'agissait de la 
gloire du parti , c'était un devoir de recourir au men- 
songe officieux. Èt cependant le roman de Marin est à* 
peu-près la seule source, où Thistojien puisse puiser ses 
informations» sur la vie du fameux restaurateur de l'Ë- 
dectisme alexandrin. Nous retracerons donc, d'aprè& 
SlafiOy la vie, les vertus» les merveilles, etc. , de Proclus^ 
et si cet homme parait ridîcaille pliilôt qu'admirable , les 
éclectiques de nos jours ne pourront point nous accuser 
de partialité ni demi^vaise foi ; il&auront à s'en prendre- 
aupanégyriste deProcluset deson école„ auquel nousles 
renvoyons. Kous devons ajojt^iter toutefois que, par res-; 
pectpour nos lecteurs. Douane tirerons de Marin, que. 

■ 

ce qu'il a dit de plus raisonnal)le et de plus sensé. 

. Proclns naquit à Constantinopie d'une famille opu** 

CAUMIlU (le 

lente et originaire de Xanthe, en Lycie (i). 11 passa ses Troeiu». 
premières années dans la capitale de l'empire; dans la 

(1) Miria. op. ett. c. — Imeter, Hitt. crit. PM. Imu 11, p. 319« 
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suite, sesparents le conduisirent à Xanthe, où Us lui firent 
donner une éducation convenable à de sa naissance. Les 
progrès étonnants 'qu'il obtenait dans ses études fuient 
un instant suspendus par une sérieuse maladie; mais 
Apollon, à qui cet enfant avait déjà inspiré un vif inté- 
rêt, lui étant apparu sous une forme liumaine, lui tou- 
cha légèrement la tôte, le guérit et disparut aussitôt (1). 
Comme il n'avait plus rien à apprendre à Xanthe, Pro- 
clus alla fréquenter les écoles d'Alexandrie , où des maî- 
tres distingués dans les sciences et la littérature attiraient 
encore, de toutes les parties de l'empire, une nom- 
breuse jeunesse. Au lieu de faire le cours de phi- 
losophie avant d'apprendre Tart de bien dire, selon Tu- 
sage de ces écoles, il s'appliqua d'abord à l'éloquence, 
sous la direction de Léonas, un des plus habiles rhéteurs 
d'Alexandrie. Le jeune Produssutsi bien se captiver 
l'estime et l'affection de son maître, que celui-ci l'ad- 
mit non-seulement au nombre de ses amis, mais encore 
au rang de ses enfants (2). U reçut encore des témoignar 
ges flatteurs de considération et d'amour , de là part des 
autres professeurs , mais surtout du célèbre Orion (3), 
sous lequel il se perfectionna dans la grammaire. Ges 

* 

(f ) Marin, op. cit. c. 3-^. 

(2) Id. ibid.c. 8. 

(3) Suida* , ia Orion. — Fabrie. tom, VIII. p. 67. 



Digitized by Google 



LIVRE SIXIÈHE. 



329 



deux études, combinées avec sagesse ei lailes avec uae 
application sérieuse , lui acquirent un style élégant, 
correct, éloquent. Quelque temps après , Léonas ayant 
été obligé de venir à Gonstantinople, Produs raccom- 
pagna dans ce voyage. A peine fut-il arrivé dans la capL- 
lale de Tempire, que Minerve lui commanda , dans un 
songe, d'aller visitée les écoles d'Athènes (i); mais Pro- 
dus, qui aimait mieux puiser à sa source, la doctrine de 
i'£clectisme , refusa de se rendre à Tinvitation de la 
déesse, et rejpartit pour Alexandrie (3). 
Olympiodore soutenait alors dans cette ville la gloire 

«lorf à Aie» 

que la célèbre Uypatie, et après elle Uiérodès et Théo- 
sébîus avaient attirée sur la secte. Ce fut sous un maître 
si habile que Produs étudia le système alexandrin ; en 
même temps Uéron, un. des plus savants hommes de 
son siècle, lui enseigna les mathématiques, dont la con- 
naissance était indispensable à un adepte de l'école 
théurgique (3). Ces deux professeurs, charmés. des ta- 
lents, de l'application et des succès de leur élève, lui 
prodiguaient à l'envi des marques de ieiur estime et 
de leur amour : le premier lui offrit la main de sa fille ; 

(1) NariD. op. cit. e. 9. 
(3) llàriD.c.9. 

(3) Id. ibid. BruGkeit. tmn. II , p. aSS. — Mémoires de TAcad. des 
iDSf ript. Vie delProclui , par H. de BnrigDj, tom. XXXI (ia-4*). 
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présenter à Plutarque , lils de Meslorius. Ce vieux phi- 
losophe s'étail retiré de renseignement et du UunuUe 
des écoles; mais sa présence aniinaît encore les maîtres 
et les disciples ; sa retraite était comme un antre d' Apol- 
lon» où les uns et les antres venaient h Verni entendre 
ses oracles. Plvtarque eut bientôt pénétré le nouvel 
adepte; au carjaictère et à la trempe d'esprit de Proclus, 
il prévit qu'il serait nn Jour la gloire de rËdectisme. 
Afin de développer plus sûrement et plus promptcment 
le germe de tous les travers qu'il avait en lui, le vieil 
éclectique voulut se charger luinoième de la direction 
de ses études philosophiques. 11 lui expliqua d'abord 
le PAoNlon de Platon» etle livre d'Aristote sur i'4me<i). 
Aussi attentif à la santé qu'à Tinstruction de son élève, 
il le dispensa de l'abstinence de certaines viandes pros- 
crites dans la secte (2). Lorsqu'il sentit sa fin appro- 
cher, Plutarque recommanda Proclus à Syrianus et 
le conjura^ dans l'intérêt de l'Éclectisme, de cultiver 
avec le plus grand soin, un esprit qui donnait de si bel- 
les espérances. Syrianus ne se nionlra point infidèle aux 
denûères volontés de Plutarque : il donna à l'éducation 
de Proclus une attention tout-à-fait paternelle ; pour 
rinitier en même temps à la discipline et aux traditions 

(1) Marin, c. 12. 

(2) Mario, loc. cit. 
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qu'il parle; il ii( daus Platou toutes ses propres pensées; 
il expose son système sous la forme d'mié fidèle para- 
phrase; ce n'est plus le Platon de l'Académie; c'est un 
Platon tout céleste» si l'on veut; c'est un Platon divi- 
nisé, qui se révèle à la terre (i). » 

La philosophie ne suffisait pas^ dans les principes et 
l'esprit de la secte» pour arriver au comble de la sagesse: 
on ne pouvait y parvenir que par la théologie, telle qu'elle 
l'entendait» c'est-à-dire» celle qui» par la contemplation» 
élevait l'homme jusqu'à la nature divine» et qui établis- 
sait une intime communication entre les hommes et les 
esprits inférieurs à Dieu, mais émanés de sa substance : 
aussi Proclus y attachait-il plus d'importance encore 
qu'à la philosophie. 

Asclépigénie mit alors à la disposition de notre phi- 
losophe, le dépôt des traditions théurgiques , des se- 
crets de la magie et des mystères des orgies» lequel lui 
avait été confié par son père. Proclus, sensible à tant de 
faveurs» trouva bientôt l'occasion d'en témoigner sa re- 
connaissance. Asclépigénie» en proie à ime maladie in- 
curable» voyait la mort prête à la frapper à là fleur de 
son âge. C'en était fait d'elle si Proclus ne fûit allé se jeter 
aux pieds d'une statue d'Esculape et n'eût conjuré le 

(4)D^éniido, Hiit. compar. dts sjstèmes de phUof. tom. Ilf, 
<2*édit.)p.420. 
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(Ueu de la médecine de rendre la santé à une tôte si 
cbèi«. Le philosophe n'avait pas encore fini sa prièrè, 
qu*il se sentit exaucé; en effet, au même moment, 
le mal disparut, et la malade se surprit en honne 
santé. 

Initié aux mystérieux secrets de la théurgie, Produs 
en fit un exercice habituel, et dès-lors il s'étahlit entre 

lui et la divine Hécate, un commerce presque journa-' 
lier(1). 

procitwsluc A la vue de tant de verlus, de tant de prodiges, Sy- 
rianos. fianus uc pouvait pas balancer sur le choix d'un suc* 
cesseor : personne n*y apportait des titres plus nom- 
breux .et plus légitimes que rroclus; personne aussi 
ne pouvait mieux que lui justifier la confiance de son 
maître (2) ; car il était possédé tout entier de Tenâiou- 
siasme théurgique, et il avait une connaissance pro- 
fonde de la doctrine éclectique. A un système formé des 
opinions les plus discordantes d'Hermès, de Zoroastre, 
d'Orphée, de Pythagore, de Platon, d'Aristote et des 
éclectiques, ses prédécesseurs, Proclus vint encore ajou- 
ter ses propres idées. Cette licence philosophique 
exdte dans Marin ime telle admiration, qu'il n*a point 

(1) Mario. 1. c. c. 28.— Mém. de rAcad.des io8€ript. l.c* 

(2) ld.c.39. 
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trouvé de lerme capable de nous l'exprimer. Kien de 
plus pitoyable cependant que le système des éclectiques 
augmenté, modifié, corrigé par Proclus : t c'est, dît 
Brucker (1), un chaos d'opinioDS incohérentes, où Ton 
rencontre quelques vérités mêlées ans plus grossières 
erreurs, le sérieux à côté du burlesque, un amalgame 
informe d'oracles, d'apophtegmes, de sentences, d'as- 
sertions que cet éclectique puise sans discernement 
dans la philosophie chaldaïque, orphique, homérique, 
platonicienne, pythagoricienne, péripatéticienne; il 
l'expose dans l'argot de son école, et il en forme, par 
un misérable syncrétisme, un tout monstrueux qu'il 
entoure d'un grand luxe d'imagination et d'allégories 
fantastiques. Et c'est un pareil système de religion que 
Proclus osait opposer à Ja religion sublime de Jésus- 
Christ I C'est sur cette base qu'il prétendait relever l'é* 

(1) El teriptli ProeU.... constare potest biiiutniiNli coneepitie 
homliitm erudilum quldem , sed fanaticum et furore phUosophiee sutb 
«otroptnB , in animo soo doetriDaram malè «olUBrentium cahos , in 
fVOdlMNia et mala , apta et inepta, sana et iasana omnia, chaldaicsB, 
orphicœ,homericac, hermelicae, pylhagjricœ, plalonicae, Aristotelicae 
philosophise noinine fuere recepta , quodque et allegoriarum macht- 
nis et nefando opinionum sjncretismo , et mirà luxuriantis iogenii 
intempérie ad fulciendam quse jarojam collapsura eral , superslitio- 
nem , et augendum sectse hujus enlhusiasraum totum fuit compara- 
tum. Tom. II, p. 325. — Voir aussi de Rurigoy. 1. cit. Tcnneinan , Ma- 
nuel de l'Hist. de la phil. (trad. de M. Cousin). § 219. 
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difice chancelant du paganisme! Toutefois le fanatisme 
de cet homme ranima wi instant Tespoir des édeo 
tiques. » 

Tous les esprits-forts de ce temps-là, qui craignaient 
de se voir au flambeau de l'Evangile > et qui ne détes- 

■ 

talent pas moins l'enseignement de la religion que la 
pureté de sa morale , venaient se repaître de chimères 
autour de la chaire de Proclùs, prostîtueir leior admira» 
tion aux importantes sottises et applaudir aux jongleries 
philosophiques du grand théurge. Celui-ci trouvait 
toujours dans son fonds inépuisable dé quoi nourrir leur 
enthousiasme ; car , dit Marin , c'était un homme que 
ses vertus surnaturelles et sa science extraordinaire éle- 
vaient au-dessus du reste des mortds,et rapprochaient 
beaucoup de la divinité avec laquelle il était continuel^ 
lement en rapport. Pour se rendre de plus en plus digne 
de ses fkveurs, Proclus jeûnait souvent et faisait de fré- 
quentes abstinences. Les dieux ne se laissèrent pas vain- 
cre en générosité : ilsluiconmiuniquèrentleurpuissance» 
à cette seule condition , qu'il l'exercerait par le moyen 
d'une petite sphère; mais avec ce mystérieux instrument 
Proclus accumulait les nuages, en faisait tomber à vo- 
lonté la grêle ou la pluie, tempérait les chaleurs, arrêtait 
les tremblements de terre , éloignait ou provoquait les 
fléaux, comme il le jugeait utile et convenable; en un 
mot , il commandait en souverain à la nature entière. 
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Marin prévoyant bien que des faits si extraordinaires 
Irouyendent des incrédules , ajppuie beaucoup sur leuf 
certitude , et afin de nous convaincre, il nous donne sa 
parole* Quel serait le lecteur assez difficile pour ne pas 
croire des faits qui ont pour garant la foi de Marin ! 

Avant d'en venir à ce degré de perfection, Proclus 
avait cherché dans les opérations-de la théurgie, la puri-> 
ficatiofi et la pureté de son flme, afin , dit son panégy- 
riste, que purifiée de toutes les souillures terrestres et 
que victorieuse de la tyrannie de la nature , elle pût 
prendre librement son essor vers les régions étemelles et 
se reposer dans la contemplation de l'essence divine, y 
considérer les idées et en acquérir des notions si claires, 
4ue le raisonnement lui fût désormais inutile. iMais les 
dieuxeux-mémes, jaloux de contempler uneâme si belle, 
étaient toujours en mouvement pour venir de TOlympe' 
vers Proclus, ou retourner de Thabitationde Proclus au 
céleste séjour. Dans ces ineffables entretiens, les dieux 
expliquaient à l'heureux éclectique quelque mystère 
tbéurgique, ou ils lui donnaient des avis paternels; sou- 
vent ils cherchaient seulement le plaisir de converser 
aveclui; il y en eut môme, dit Marin, qui ne descendi- 
rent de l'Olympe que pour soigner une si précieuse santé. 
Proclus s'était fait un jour, au pied , une blessure assez 
grave; il se disposait à mettre un appareil sur la plaie ^ 

lorsqu'un oiseau vint furtivement le lui enlever. Proclus 
II 22 
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deyina que c'était un sig^e de guérison ; mais, poar être 
plus rassuré, il demanda un autre présage : docile à ses 
désirs» un dieu s^empressa de v^iir M haiser les genoux 
et de guérir sa blessure. Ce trait de bonté pénétra le 
théuige d'une aâ profonde reconnaissance , qu'il ne 
pouvait jamais le rappeler sans verser des larmes d'a- 
mour. Peu de temps après, il se présenta à lui un autre 
dieu environné de tout Tédat de sa gloire» et Ini tendant» 
avec eomplaîsanee , la main droite, il le déclara l'Aon* 
nmr de la ville d'Aihénes (1 )* Mais de toutes ces divinités, 
la mère des dieut était la plus assidue auprès de Produs» 
et ce philosophe se félicitait souvent d'en avoir reçu des 
faveurs signalées et d'avoir écrit sous sa dietée la plupart 
de ses ouvrages (3). 

Les journées ne suffisaient point à Proclus pour ren- 
dre tant de visites à tant de divinités : il adorait tous 
les dieux de toutes les nattons ; le Dieu des chrétiens , 
c'est-à-dire le seul véritable, futex.clusde cette adoption, 
et Proclus se déclara l'un de ses plus véhéments adver> 
saires (3). Toujours on le trouvait préoccupé à célébrer 
la fête de quelques-uns d'entre^eu;^ (4). Cette conduite 

(1) Maria. — BrttCk.I.eit. 
(S) Mafid.e.98. 

(3) II*g«riod« , Bitt. Mmpar. dei tjtt. û» pbtt« ton. ni ( V édH. ), 
p. 420. 
(I) Marin, c. 80. 
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n'étonne point dan» un homme voué à toutes les super-^ 

stitions el possédé de cet esprit syncrétisliquc de l'école 
alexandrine, qui tendait à fonner une seule religion de 
toutes les antres. 

Le soin d'honorer les dieux ne idsait point négliger 
à Proelus la mémoire des morte; il s'était prescrit, à 
leur égard, des devoirs nombreux, qu'il ne manquait ja- 
mais de leur rendre. A certains joufs fixés, il allait sur les 
tombeaux des philosophes ensevelis à Athènes ou dans 
le voisinage, et satisfaisait par lui-même à leurs mânes 
Ténérés. De retour à l'académie, il rendait lesmèmesde- 
voirs aux mâues de ses ancêtres et de ses proches, non 
plus sur leurs tombeaux, mais dans des lieux destinés à 
cette cérémonie. Passant ensuite dans une autre partie 
de rédiiice, il adressait ses supplications aux mânes de 
Jtous les philosophes ; de là, il allait dans un «utre angle^ 
où il reuonrelait les mêmes actes de religion en forerai 
de tous les défunts (i), 

' Un homme si exact dans le sisrvice des dteux^ si fidèle 
à toutes les observances de sa religion ^ devait être orné 
'des vertus les plus brillantes. Aussi ^ Marin, qui lui fait 

pratiquer des actes d'une si haute piété, a-t-il soin de lui 
donner des qualités analogues. Malheureusement il ne 

(1) MariDk e. 33k 
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s'accorde pas toujours avec lui-même : ici, il vante sa 
modération ; ailleurs, il avoue qu'il était enclin à la co- 

t 

1ère et que souvent il s'y abandonnait. La vérité, la jus- 
tice et la sincérité étaient aussi des vertus chères à Pro- 
clus; mais il n'avait pas moins recours à Timposture, 
dans 4'intérét et selon les principes de la- secte, ou aux 
injures contre quiconque osait suspecter sa bonne foi et 
la vérité de ses révélations. Tandis qu'il dérobait au chris- 
tianisme ce tqû'il lui enviait, il déchirait la religion et 
ses enfants. Bnicker conjecture même qu'il aura pris, des 
chrétiens, la coutume de chanter, avec ses disciples, des 
hymnes en rhonneuT de ses dieux; mais, ajoute ce sa- 
vant critique , il se sera bien gardé de nommer un culte 
qui lui étaitjsi odieux (i). Marin fait aussi un honneur à 
lion héros, d'avoir refusé de s'engager dans les liens du 
mariage; puis il avoue qu'il s'affranchit de ia^continence* 
te Quant aux plaisirs de la chair, dit l'écrivain éckictique, 
Proclus en usait selon l'inclination de la nature, de ma- 
nière cependant, que tandis que l'imagination se délec^ 
tait dans ces douceurs , son ftme restait inaccessible à 
toute impression (2). » Ainsi l'imagination de Proclus se 
repaissait de la plus sale lubricité, et son eceur restait 
pur et sa raison indifférente ; prodige qui ne s'est jamais 

(I) Brncker, tom. H , p. 331, 

(2J Maria, c. 20. — Bruck. i». 334. 
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renouvelé et qui restera toujours sans exemple , même 
sous la loi de grâce. Prodas, en donnant ces détails sar 
l'état de son âme, et Marin» en les reproduisant avec tant 
de complaisance, ont prouvé qu'ils ne connurent jamais 
laplnsbelle des vertus. 

VI. Le zèle bien connu de Proclus pour lo paganisme, De j an 4i5 

à l'ui 490. 

plutôt que ses vertus prétendues,^ rassembla autour de 
sa chaire un grand nombre de disciples.-Sous prétexte ^ 

Proclus Tu* 

de s'occuper de philosophie, ces esprits superbes et tur- mente it» 

Iroablcs de 

biilents .s'oocapaient- du rétablissement légal de l'Olym* l'mipiie. 
pe , et ourdissaient dans Tombre les complots qui de- 
vaient faire triompher les dieux. Malheureusement les 
troubles qui agitèrent ce siècle» favorisèrent trop souvent 
leur sinistre intention ; aussi ne manquèrent-ils janutîs 
de les fomenter et d'y prendre une part active. 

Dès Tan 4y55» le philosophe Salluste, d'abord disciple s«tia<ie. 
de Proclus, ensuite son implacable ennemi, avait excité 
Marcellin à supplanter Avitus, auquel Theodoric venait 
de procurer l'empire d'Occident. Marcellin était un païen 
d'une naissance distinguée. Un extérieur agréable, des 
manières polies, des vertus apparentes, et surtout un al» 
tachement excessif à l'ancien culte et une ardeur fana- 
tique pour son rétablissement lui avaient gagné un 
nombre assez consi4érable de partisans idolâtres. Sal« 
lustc, qui avait étudié des dispositions si favorables et si 
conformes aux désirs de r£clectisme, avait lié avec lui 
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une étroite amitié et s'était emparé de toute sa confian- 
lïe : il parvint à lui persuader qu'il était un prophète 
destiné par les dieux à remettre leur coite en bon** 
neur (1). Marcellia resta quelque temps indépendant eu 
Dalmatie ; mais enfin l'expérience lui découvrit l'impos» 
ture de Salluste; voyant qu'il était plus sûr et même plus 
glorieux pour lui de servir en si^et lidèle ses princes 
légitimes» que de jouer le rôle de propliète, il fil sa son^ 
mission à Anthémius, que Léon envoyait de Gonstanli- 
nople à Rome avec le titre et la dignité .d'empereur 
d'Occident. Mais Anthémius lui-même, nourri dans les; 
écoles de la Grèce, avait toujours témoigné une estime 
(M une affection particulière aux fiuix sages du paga- 
nisme et surtput à l'école de Proclns. Ses sentiments 
consolèrent les pî^ïens, binon de la défection, au moins 
du décoorag^ment de Maroellin : en effet, tout faisait 
prévoir que le nouvel Auguste ne s'opposerait point 
à leurs tentatives^, s'il ne les favorisait pas : il avait à sa 
suite deux personnages dqnt la compagnie donne une 
idée très-désavantageuse de sa religion : l'un était Phi- 
lothée, moine intrigant, voué à l'hérésie macédonienne ; 
Tautre, l'éclectique Sévère ou Sévérien. À peine arrivé 
à Kpme, PhilotUée, fonde 1 appui d'Anthémius, se mit 
à ranimer les sectes antincatholiques, à les rassembler 

(1) Tilleni. Iliïl. dçs emp. Lkun. — Le Beau ,HUt. du fi. emp. Iiv. 
. §64. 
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dans des convenliculcs où il les excitait à sortir de 
l'ombre et à revendiquer la liberté dont elles jouissûem 
en Orient. Mais la fermeté du pape saint Hilaire, força 
1 empereur de retirer à l'hérétique sa protection et son 
autorité. De son côté, Sévérien agissait sourdement en 
faveur du paganisme. Des familles patriciennes» tou- 
jours attachées ù Ja religion de leurs ancêtres, à laquelle 
elles survivaient , connivaient avec lai, iavorisaient et 
secondaient toutes ses démarches. Anthémius lui-même 
sembla lui mettre entre les mains les moyens de réussir 
dans son entreprise ; il l'éleva au consulat et à la dignité 
de patrice. Ce qui confirmerait l'assertion de Damascius, 
qneremporeur Anthémius, d^accord avec Sévérien, avait 
le projet de rétablir Tancien culte (i). Ce témoignagene 
noussufûl p^poi^r oser intenter à ce prince une accusar 
tion ansai grave, quoique quelques auteurs n'aient aneun 
doute sur ce fait. U parait cependant que les païens in^ 
iluents comptèrent long-temps sur la coopération d'Anr 
thémins ; mais voyant que cette coopération se boiv 
nait à une indifîérence insouciante» ils l' abandonnèrent 
dans sa rupture avec Ricimer , qui. le lit mourir, après 
ravoir vaincu (2). 

* • 

(I) Iiamasc.in vit. bidori,ap. Pholium. c. 242. — Tillcm. Akthem. 
art. 2. 

{2)TUlcm. Hisl.dcs coip. AMiitM. \rt. tO. 
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SaiiuMt jé- Cependant le philosophe Salluste, irrité de son cchauf- 

Mrlo lit uiu- 

•e écic^. fourée!» était retourné à Athènes. Là, ou nar dépit, ou 
par honte, ou par mépris, il abandonna Técole de 
Proclus et ^embrassa la secte des Cyniques que l'Éclec- 
tisme ayait presque fait oublier : dimim Uaque, dit Bnio 
ker; ei ne§ièelo '- ehao phUôsophiœ iUeœandHnœ , quœ, eo 
iempore, odiViMnasineptias cusurrexerai, cynicum philo-' 
saphandi gtmujamium'quidmnprwiùi ferê né^icti»m ete- 
gU(i). Dès-lors Salhiste poursuivit à outrance une secte 
à laquelle il avait d'abord appartenu : on eût dit qu'il 
s'était jeté dans le cynisme, seulement pour y puiser 
Tesprit de rivalité , ou pour trouver dans les principes 
d^impndence et d'effronterie des cyniques, des aliments 
à la haine qu'il avait Jurée à rÉclectisme : il publiait les 
vices des néo-platoniciens, décriait leur doctrine, révélait 
leurs mystères, les tournait en ridicule, détoismait 
la jeunesse de leurs écoles y parodiait leurs leçons et 
leurs cérémonies , en un mot, il les vouait au mépris 
par tous les moyens possibles. Les efforts de Salluste 
ne restèrent point sans effet : Athénodore , un des 
•philosophes les plus célèbres de son temps, ne pou- 
vant supporter le mépris que Ton déversait sur sa proi- 
fession, abandonna sa secte et renonça même à lu phi- 

(1) BriK kcr , Hiat. crit. fhil. ia Saliost. (De sect. ryni.).— ^uitl. in 
Mai-ccllio. ei i>aUui. 
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losophie(l). On pciitcroire que son exemple en ciurai- 
na pluaieurs autres. Tous les édecliques ne prirent pas 
ce parti extrême ; mais ils étaient trop piqués de ces 
affronts continuels pour ne pas iaire sentir. û Sallustc 
leur ressentiment et leur dépit; car leur vertu , quoi- 
que tant vantée , n'allait pas jusqu'au pardon des inju- 
res ; au contraire , ils repoussèrent Tinjure par l'injure, 
la calomnie par la calomnie , et bientôt leurs discus- 
sions philosophiques se changèrent en rixes de halles 
OU de carrefours. Salluste ne pouvait pas répondre tout 
seul à tant et à de si redoutables arguments : contraint 
de céder au nombre, il quitta la ville d'Athènes avec 
Isidore» autre déserteur de l'Éclectisme , et se rendit en 
Ef^ypte , où il continua long-temps encore à déclamer 
contre les néo-platoniciens. 

Cependant Zénon avait succédé à Léon* sur le trône ^ 
d'Orient : la bassesse de son caractère , son ip^norance, 
son inexpérience» ses passions brutales lui firent bien- 
tôt des ennemis qu'il n*eut ni le pouvoir, ni le 
courage de réprimer. Basil isque le premier se déclara 
contre lui ; mais la jalousie et la rivalité l'ayant délivré 
de cet ennemi, il revint à Constantinople, de lisauric 
sa i^atrie, où la rcbcllion l'avait lorce de se rélugier. 
Son ingratitude stupido lui attira bientôt sur les bras 

(I) Suki. leiic. voc. A'«irvo9U,<0(. — Bnick«r ,(oid. Il, p. 528. ' 
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des ennemis plus nombreux et pins tenibles. lllus, 
maître des oifices , faillit le renverser encore une 
fois de son Ir6ne. L'oosasion était trop favorable aux 

desseins des éclectiques, pour qu'ils ne la missent pas à 
rainpré- profit, Pamprepius, disciple de Proclus, anima la colère 

Ul. 

d'IlluSy flatta son ambition, et le jeta dans la révolte. 

Ce philosophe, né en Egypte, s'était d'abord adonné à 
la culture des belles-lettres et surtout de la poésie , 
dans laquelle il obtint même des succès. Il lui prit en-r 
suite envie de visiter Athènes, dont les écoles jouissaient 
encore de quelque réputation : il ouvrit dans cette ville 
un cours de littérature grecque, qu'il ferma bientôt pour 
Télude de la philosophie ; car les lauriers de Proclus 
ne le laissaient point dormir : il crut que la philosophie 
était le chemin de la gloire, et il se lança dans cette car- 
rière, à la suite de beaucoup d'ajatres amlHtieux éclec- 
tiques. Mais, poursuivi en Attique par la haine d'un 
certain Théagène, il vint à Cionstanlinople,où sa répu- 
tation Tavait d^jà précédé. .Mars Tlsaurien , capitaine 
qui s'était distingué, sous Léon, dans les guerres d'A> 
frique, rintroduisit. auprès du patrice lllus. Celui-ci sp 
piquait , de.littérature et de philosophie : il se laissa fa- 
cilement éblouir par la jacianco d'un homme qui, déjà 
connu comme philosophe et Uttérateur, tranchait en- 
core du diplomate et de Thomme d*état. Il lui assigna 
fies pensions, lui en obtint une de i empereur. et lui ou- 
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vrii encore l'entrée du sénat. Peu de temps après, lllus, 
obligé de faire un voyage en Isauria, laissa son ami à 
Gonstantinople. Les foreurs dont Pamprépios était com- 
blé, excitèrent la jalousie de plusieui-s courlisîins ; l'en- 
vie s'était tue en présence d'IUus; mais, après son départ, 
ils intentèrent à Pamprépius des accusations que son 
zèle pour le culte des dieux et sa baine contre le paga* 
nisme ne rendaient que trop plausibles : iU persuadè- 
rent à l'empereur que Pamprépius, selon l'usage de sa 
secte» employait des moyens magiques pour inspirer 
de mauvais desseins à IHus et lui en assurer les succès, 
/énon expulsa donc de Gonstantinople le philosophe 
éclectique, qui se réfugia à Pergame. Sa disgrâce le 
rendit encore plus cher à lllus, son protecteur ; celui-ci 
rappela en Isaurie, et revint dans la capitale avec lui, 
bien résolu de prendresa défense contre ses accusateurs, 
et même contre le prince. Sa présence fit taire de nou- 
veau renvie, quoiqu'il prodiguât au philosophe des 
marques d'estime et d'amitié : il l'admit dàns son in* 
limité et dans son conseil : il prenait son avis dans toutes 
ses entreprises : il les poursuivait ou les abandonnai! 
selon le bon plaisir de Pamprépius, auquel il finit par 
sacrifier sa religion. Le philosophe éclectique avait 
jusqu'alors assez habilement dissimulé le projet et le 
désir de rétablir l'idolàtiic; il ciul que le temps était 
venu de révéler et d'exécuter son dessein. D'accord 



348 HISTOIRE DE l'ÉCLE€T1SIIE ALËXANDRIII. 

avec Mars, païen comme lui, il atiira lllus au culte de» 
dieux» et peu à peu il lui ouTrit el lui fit goûter ses pro« 
jets : il associa au complot un prêtre des idoles, épicu- 
rien de n^œurs et astrologue de profession, ainsi que 
Léonce, sénateur et général distingué. Le complot ainsi 
tramé, les conjurés en attendaient le succès du temps 
et de l'opportunité des circonstances, lorsque l'impra- 
dence de Zénon sembla un instant mettre le comble à 
leurs vœux. Ce prince, prévenu par l'impératrice contre 
lllus, essaya deux fois de le faire périr. Le patrice, pour 
mettre ses jours à couvert , autant que pour précipiter 
l'éxécution d'un complot déconcerté , sortit de Gons* 
tantinople avec ses afiidés, la Vengeance dans le cœur.. 
Sa dignité et l'autorité de son nom favorisaient sesprojels. 
11 parcourut plusieurs provinces de l'Orient, en débaucha 
toutes les troupes , les attacha à son parti et les mit à la 
disposition de Léonce, à qui il donna le titre d'empe- 
reur, se réservant l'autorité souveraine , jusqu'à ce qu'il 
fût temps d'en prendre aussi les marques. Les rebelles 
obtinrent d'abord quelques avantages sur les troupes de 
l'empire , commandées par' Longin , frère de Zénon ; 
mais, battus à leur lourpar ïhéodoric auquel l'empereur 
avait donné le commandement de ses troupes, ilssé re-^ 
tranchèrent dans le château impérial de Papyrus, fort, 
imprenable, où la lamine seule pouvait les forcer; c' est- 
pourquoi l'habile général se contenta de le bloquer. 

• 
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Dès les pnîniiors jours du blocus, Ulus avait cliargô son 
frère Troconde d'aller lui chercher des renforts dans les 
provinces insurgées ; mais les assiégeants le prirent et 
le décapitèrent. Les assiégés, qui ignoraient cet événe- 
ment, attendaient avec impatience que Troconde vint 
prendre les ennemis en queue, et les forcer de lever le 
blocus. Pamprépius ranimait leur confiance el les assu- 
rait que bientôt Troconde viendrait les délivrer , à la 
tète d'une armée formidable. Mais après trois ans d'al- 
tente, lllus etLéonces'apercevant enfin qu'ils étaient les 
dupes de cet imposteur , le décapitèrent et jetèrent son 
cadavre dans les retrancliements des ennemis. Ces deux 
généraux eux-mêmes, trahis par le beau-frère d'iUus, eu- 
rent bientôt le même sort, et leurs tètes, promenées dans 
les rues de Constantinople , donnèrent une leçon ter- 48s. 
Tible à tous les mécontents (1). 

Ce mauvais suocèsne découragea point les éclectiques: c,,^ 
Sévérien^forcépar lamort d'Anthémius d'abandonner une aérien.' 
première entreprise, n'avait point renoncé au dessein de 
la poursuivre dans des circonstances plus favorables. 
Depuis qu'il était revenu à Constantinople , il n'avait 
jamais cessé de préparer des troubles et le triomphe de 
sa cause : non-seulement il attira dans le complot toute 

(1) TiHem. Hist. des emp. Zénon. Art. t9-S3. — PeUv. ration, 
te mpor. p« 1. 1. 6. c. il, lub fla. 
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récole de Proclus, son maitre, mais encore tous les es- 
prits mécontents et un grand nombre de païens puis* 
sants que la décadence désormais irrémédiable de l'an- 
cien culte jetait dans le désespoir. Mais l'imprudente 
légèreté de Sévérien lit échouer la conspiration qu'il 
avait ourdie avec tant de persévérance et d'audace. Her- 
ménéric, qui avait échappé au triste sort d'Aspar son 
père et de ses deux frères y jouissait d'un grand crédit 
auprès de l'empereur Zénon. Sévérien pensa que la fldé- 
lité de ce courtisan n'était pas sincère, et quepeut- 
ètie il ne soupirait qu'après le moment où il pourrait 
venger , sur les Romains , le massacre de sa famille* 
UerménériCy au contraire , tâchait par sa fidélité , son 
obéissance et ses services, de faire oublier son origine 
barbare, et le crime qui avait attiré sur son père et ses 
frères un si terrible châtiment. Sévérien- ne sut point 
pénétrer ses véritables sentiments; il tenta d'attirer 
dans son parti un personnage si influent r mais plus ha- 
bile que lui , Herménéric sembla d'abord entrer dans 
les vues du perturbateur. Celui-ci s'imaginant l'avoir 
déjà gagné^ lui découvrit toute la trame et les noms des 
conjurés. G'^ait là précisément que voulait l'amener le 
rusé Herménéric : il court au palais et découvre à Zénon 
le complot que l'on ourdit contre sa personne et 
contre l'état. Aussitôt des ordres sont donnés : on ar- 
rête les séditieux; on les jette dans des prisons, ou bien 
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on les conduit au dernier supplice. Sévérien échap(>a 
aux perquisitions de la justice et s'enfuit précipitam- 
ment en Asie, où il traîna depuis lors une existence 
misérable et vagabonde. 

De toutes les qualités que demandait son rûle , cet 
homme n'avait que l'impudence et la haine contre la 
religion chrétienne; d'ailleurs, léger, vain, indiscret, il 
précipitait ses jugements, ne prévoyait pas les dinUiiUés 
que rencontreraient ses projets; il était incapable de se 
former un plan , de combiner des ressources et des 
moyens, de calculer les chances, d'en préparer les suc- 
cès, de mesurer la portée de ses discours et de ses ac- 
tions : orgfueilleux et impertinent , il voulait marcher 
sans rival, exigeait de tous leur estime et leur admira- 
tion; il était inflexible ou plutôt intraitable dans ses 
prétentions, et ne savait jamais se plier au caractère des 
autres , ni aux exigences des temps. Il était donc difîQ- 
cile qu'une si vaste conjuration, dirigée par un tel me- 
neur , n'échouât pas : aussi , loin de mener ses com- 
plices à la victoire, Sévérien les conduisit a la mort ou 
à rexil (i). 

Uéraïsque, Asciépiade, Agapius et d'autres disciples néniMiR** 

(1) Damasc. ap. IMiot. c. 212, — Suitl. Lexic. voc, i.,îç^(xvof — 
tom. U. p. 327. , 
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de Pruclus, (|ui avaient pris part à la conjuration, furent 
aussi enveloppés dans la disgrâce de Sévérien. 

lléraïsque s'appliquait particulièrement à la théurgio; 
A<wi«|»ia(ie. Asclépiade était surtout adonné à la sagesse des £gyp* 
liens (d). Ils yÎTaient tous les deux dans une intime 
amitié. Lorsque Héraïsque fut mort, des spectres vin- 
rent rassurer Asclépiade sur le sort de son ami et lui 
annoncer qu'il jouissait du souverain bonheur. Asclé- 
piade, ajoute Damasci us, profita de ses exemples pour 
obtenir le môme sort, il écrivit des bymn es en l'hon- 
neur des dieux et un traité sur l'accord de toutes les re- 
ligiofUy dont le titre seul indique le but (2). 

Héraïsque, reconnu complice de Sévârien, fut vive- 
ment poursuivi par la justice; il ne dut son salut qu ù 
Gésius, ami et disciple de Proclus, et alors médecin cé- 
lèbre à Constantinople. Celui-ci, non moins coupable 
peut-être que ses confrères, fut oublié cependant à 
cause de ses rîi^esses, de son nom et de son ascendant 
extraordinaire sur ses concitoyens. Gésius se jugea 
même assez puissant pour protéger les criminels. Héraïs- 
que trouva dans sa maison un asile assuré contre la 
justice; mais une mort soudaine, causée, soit par la 

(1) Cndworth, Sjrst. intellect, c. 4, $ 28 et Aanot. Moshein. in h, 
loc. 

(2) Damaic. ap. Phot. I. c* 
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crainte, soit par la maladie, vint bientôt après satisfaire 
la timide vengeance du prince. Gésiu^ osa lui faire ren- 
dre publiquement les honneurs de la sépulture, et les 
éclectiques n'eurent pas honte de faire l'apothéose d'un 
repris de justice (1). 

A gapius n'eut pas le même bonheur : il fut pris et H- 
vré avec beaucoup de factieux de sa secte au pouvoir du 
préfet du prétoire. L'histoire ne nous apprend pas quel 
fut leur sort; elle ajoute seulement que Ton condamna 
aussi à mort le sophiste Zosime, qui s'était distingué par • 
son acharnement contre la religion. 

Quant à Gésius, il n'échappa cette fois aux coups de la gmm. 
justice que pour périr ensuite d'une manière plus bon- 
teuse. 11 s'attacha à deux magiciens de la même école, 
qui abusèrent cruellement de sa confiance et de sa cré- 
dulité. Ils lui persuadèrent qu'il était destiné à l'empire 
et envoyé par les dieux pour être le restaurateur de leur 
culte. Gésius commençait déjà à seconder les volontés 
divines» à prendre les mesures qui devaient l'élever sur 
le trône, lorsqu'il fut saisi, jugé, condamné, exécuté (2). 

Jamais r£clectisme n'avait essuyé des pertes si consi- 
dérables depuis la conspiration de Théodore. Cette secte, 
privée alors de ses membres les plus influents et les plus 

(1) Damasc. ibid.Suid. Lexic. voc. U' c/f^/i;. 

(2) Tillemont , Hist. des emper. Zénux, Ari, 26. 

II 23 
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enlrepi euanls, fut réduite à l'impuissance de tramer dé- 
sormais tin complot sérieux contre la sûreté du trône en 
tàytem du paganisme; mais les éclectiques qui survi- 
vaient à tant de perles, comme pour se venger de leur 
faiblesse, se mirent à déclamer avec plus de fureur que 
jamais contre )a religion chrétienne, à ^sél^rer la bonté 
de leur cause et la gloire de leurs héros. 

, 'ùh n probable que Proclus ne fut pas témoin de 

^-•^^ ia proscription de son école ; il était déjà mort sans dou- 
Mort *<ie te lorsque la justice la décima. 11 ne fut pas lui-même 

Proclas vers 

i*in4s» toujours exempt des délits qu'expièrent ces sanglantes 
exécutions; car nous apprenons de Marin, sou admira- 
teur, qu'il .fût obligé quelquefois de quitter la ville d*A«> 
llicnes(4); le môme écrivain se tait sur la cause d'un si 
sévère châtiment; mais ce silence même accuse Proclus 
et confirme nos soupçons. 

Les cinq dernières années de sa vie, Proclus ne fit 
plus que végéter : son corps, en proie à mille infirmités, 
dépérissait de jour en jour, jusqu'à ce qu'il perdit les 
forces et la vie au milieu des plus cruelles douleurs; 
plusieurs fois il ordonna à ses disciples de conjurer les 
dieux do mettre un terme à tant de maux , s'ils ne vou- 
laient point les adoucir. On pria avec tant de fecveur , 

(I) DtmaK. ap. Pbot. c. 242. 
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dit Marin, que Proclus sentit aussitôt ses tioulcuis dimi- 
nuer. Bien plus , Ëscuiape se (Nrésenta k Uii sous Ja fora- 
ine d'un dragon, et lui offrit de lui rendre la santé ; 
mais le philosophe avait hâte de mourir, il refusa les 
senrioes du dieu de la médecine, qui, ne pouvant pas lu 
donner les secours de son art, eut dumoiiv le bonhou 
de recueillir son dernier soupir (1). 

Un an auparavant, le del avait préaagé ce malheur à 
la terre: le soleil avait voilé sa lumière , pour avenir les 
hommes que bientôt lisseraient privés de cè lumineuK - 
flambeau (2). Quelle public que lût ravertissement, 
les seuls disciples de Proclus surent l'observer et le 
comprendre. 

Ils déposèrent les restes de leur maître dans le tom- 
beau de Syrianus, qui, avant de mourir, avait témoigné 
le déair que aei cendres reposassent! côté de ccJles de 
•on disciple chéri. Peu contents des honneurs funèbres 
qu ils lui rendirent, les amis de Proclus le mirent au 

* • • • 

(!) Marin, m vit. Procli. c. 3C. On s'explique dHûcilcmenl eomiaeat 
Proclus qui avait hâte de mourir, ordonne à ses disciples de demander 
sasuérison, et la refuse lorsqu'Esculape vient la lui offrir. Les hislo- 
lieni de celte secte donnent à leurs lecteurs ou à leurs commenta- 
teun^entaotde peine pour les accorder avec eux-mêmes , qu'ils 
en prenaient ponraccoider ensemble toutes les sectes , toutes les 
snperstilione. 

(S) Marin, c. 37. 
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rang des dieux et lui ofifrirenit de Teneens (1); vengeance 
bien permise à une secte qui s'éteignait dans le mé- 
pris. 

Pour achever de peindre ce philosophe et toute la 
secte dont il fut le plus iidèle représentant, nous repror 
duirons ici lo Jugement qu'en a porté Diderot dont on 
connaît l'esprit anti-catholique. « Proclus , le plus fou de 
» tous les éclectiques, s'était rempli la tête de gynmo- 
n sophisme^ de notions hermétiques , homériques, or- 
» phéiques , pythagoriciennes, platoniciennes, Aristo- 
» téliciennes : il s'était appliqué aux mathématiques , 
f àla grammaire -, à Tari oratoire ; il joignait à toutes 
» ces connaissances acquises une forte dose d'entbou- 
-» siasmo naturel. En conséquence, personne n'a Jamais 
» commercé' plus asstd liment ayec les dieux , n'a débité 
» tant de merveilles et de sublime , et n'a fait plus de 

prodiges; U n'yavait que l'enfliousiasmequi pûtrap- 
» procher des idées aussi disparates que celles qui rem- 
» plissaient la tête de Proclus , et les rendre éloquentes 
» sans les secours des liaisons. . . il est inconcevable 
» combien le dessein de balancer les miracles du chris^ 
;» tianisme par d'autres miracles (où prétendus tels) (2) a 

(1) Damasc. in vit. Isid. ap. Phot. 

(2) 11 n'y a de vrais miracles que ceuyi qui n'autorisent pas le tnen- 
^QDQe et l'impiété : l'encjclopédiste le savait sans doute ; mais il af- 
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» fait débiter de rêveries , de mensonges et de puéri* 
» lités aux philosophes de ce temps. Un philosophe 
» éclectique se regardait comme un poiUiie universel..» 
» Dieere phUosophm , dit Marmus , non iintiM eujuêdam 
» civitatis , neque cœterarum (unlàm gentium instituto- 
» rum oUque rUuum curam agere, »ed me in universum 
» toUus mumdisacrarum antUUUm. Voilà le personnage 
» que Proclus prétendait Kiprésenler. ^) 

Les œuvres qui nous restent de Proclus ne démen- jj^^ 
tent pas un jugement si sévère. On regrette qu'un si 
beau talent se prostiluo, par haine contre le chrislia- 
nisme, à un ridicule et absurde syncrétisme; qu'il l'ap- 
puie et rétaie d'une si vaste érudition ; qu'il consacre 
à une cause si mauvaise ^es travaux immenses qui au- 
raient enrichi la science, si. elle en eftt été l'objet : 
Proclus aurait pu être un grand philosophe ; il ne fut 
jamais qu'un misérable syncréliste; ses ouvrages et 
son historien sont encore là pour le prouver. « Mélange 
singulier de génie et d'exaltation, de science et de su- 
perstition, de perspicacité et de crédulité, espèce de 



fecte deconfoodre les miracles du cbtistiuiisaie avec les impostures 
de l'Eclectisme pour ddcréditer les ans par les autres. Aiost, les li<«- 
rétiques ailècteut de confondre les rêves des ëcIecUqves avec les fa~ 
veurs célestes que le Seigneur a accordées à plusieurs de nos saints. 
Pour les hérétiques comme pour les esprits-forts , la mauvaise foi 
tient ordinairement lieu de raisons en matière de religion. 
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pandémonion, il semble réunir en lui les dons .de Telo- 
qaence» de la philosophie, de réradition» et tous les 
écarts d*un enthousiasme sans limites comme sans rè- 
gles ; il semble associer toutes les lumières et toutes les 
ilhisions, oonune il a confondu dans son système tontes 
les traditions, cotnnie il a idenlitié dans un pnncipe uni- 
que rnniversalité des êtres. U nous rei^senteea quelque 
sorte toute son école ; on cfoit^oir un vaste bassin ou 
un gouffre dans lequel viennent se rendre, se mêler et se 
peidre les fleuves divers qui entairosé etpaiconru les do* 
maines (le l'esprit humain, chargés desgennes ondes dé- 
bris de toutes les substances qui en couvraientle sol(i). » 

D(iunqu n'a pas porté de Proclns im jugement plus fa- 
vorable : « la vie de ce philosophe, écrite par Marinus^ 
fomit la clef des •doctrines profSessées par Prodns, par 
ses maîtres, par ses disciples, et imaginées surtout pour 
ètremises en opposition aucliristianisme, dont ils étaient 
ennemis déclarés. Produs est un hiérophaiOe plutôt 
qu'un philosophe : il aspire à être le pontife de toutes 
les religions de Tunivers; il chante tous las dieux» 
excepté celui des chrétiens. 11 puise, le plus qu'il peut , 
dans les livres d'Homère, d'Orphée, de Zoroastre, pro- 
ductions évidemmept supf^esées, qu'il |>rend ou donne 



[l] Dcgtraudo, ibid. i». 42t. 
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pour aulhenllques. 11 s'efforce d'y rallacher les institu- 
tions de Pylliagore , les dogmes de Plalon, et même 
quelques^oes des observations d*Arlstote et d'en com- 
poser un système qui, néanmoins, demeure si confus, 
qu'on n'a point réussi eincore à en présenter un exposé 
complet^ clair et méthodique {i}^ » 

Proclus avait composé, contre le christianisme, plu- 
sieurs ouvrages qui ne sont pas venus jusqu'à nous ; ses 
traités sur la mère des dieux , sur la théologie d'Or- 
phée, sur les oracles, etc., ont eu le même sort. Il 
nous reste encore de lui d'autres livres qui depuis plu- 
sieurs années exercent la patience de quelques savants,, 
plus encore qu'ils n'excitont leur curiosité. 

Quoique dansceslivres, Proclus ne déelare pas ouverte- 
ment son but, on s'aperçoit facilement, comme on l*a fort 
bien remarqué (2) qu'il n'écrit que pour nuire au chris- 

(1) Daunou, Biogr. univers. ail.Pioclus 

(i) M. V. Consio in prœfat. ad Procl. — Suidas l'avait déjà dit : 
Hic est ille Proclus qui alti r à Porphyrioicapuram et contumcliosam 
contràcliristianos acuit linguam. cj::; hrt Ucox^a ^ ô ot^Ti::^ uixoi 

Knivvi (Lexic. voc. IT^x>e«). 

M. Cousin fait ailleurs la remarque suivante : « Sur la situation du 
monde à cette dpoque , et sur le chriitiauismc . il n'y a dans tout ce 
commentaire (de Proclus sur l'Alcibiade de Platon) , qu'une «cule 
phrase , où Proclus avoue , avec une forte de 4ëdaia amer , que la 
foule déserte l'aoeieiNie reUgloq par pure igoorance ; car noua pen- 
sons y avec le gtottateur du manuKrit du Vatican, qu c'eit alnti 
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tianisme. Ce qui le choquait surtout dans notre sainte 
religion, c'était Tidée d'une origine du monde ; car il 
soutenait avec Platon et ses disciples que la matière 
n'avait pas été créée; et pour prouver cette thèse» il 
opposa à la doctrine des chrétiens dix-huit arguments 
avec lesquels il prétendait la renverser; mais Jean Phi- 
lopon, grammairien d'Alexandrie et chef des ïri- 
théites, le réfuta complètement et rabattit ses préteil* 
tions (i). Enée de Gaze, qui avait d'abord étudié avec 

qu'il faut enleinire ççLle phpai^e : t v /3t,î '(4 Kxpô-jzt ;^/Jcva> x;p\ roû fi^ 

(Fragm. pbilosoph. tom. 2. p. 303>304}. 

Il est' remarquable , «ionte H. Doelliager , que les platonicieas , 
iMlf ré leur accord car beaiicoiip de peints avec les dogoMt du chris- 
tianisme, évitaient d'employer les dénominations bibUqnes^sana 
doute pour échapper au reproche de plagiat que leur adressaient les 
chrétiens. Ainsi, par exemple , Porphjre, pour avoir parlé d'ar- 
changes , Alt blâmé par Jamblique et par Proclus. 

Celui-ci s'exprime de la manière snivanté dans son cnmmentiitre 
surieTImée : m fàwtfH q tfi»K»t «uv»$ rnç 9Mpm% , iXkKfimfifittfiùtm 
idac^vnimt fuTre;. Pour Comprendre ce que cett» fiatp/Sttfiun oàx^e-jutc 
veut dire , il suffit de se rappeler que l'apdtre saint Aan avait déjà 
été désigné sous le nom de : e /2ccpfixp9f , par le philosophe Amé- 
lius, de la môme école. Jamblique avait ne'anmoins pre'lcndu que les 
dénominations barbares de Dieu et dos choses divines valaient mieux 
que ct'llps des Grecs , et il ne voulait parler que des dénominations 
«égyptiennes et assyriennes ! (De m/si. Vll-4.) Noie de M. Doelltnger. 
Oris. «lu Christ, tom. 2. p. 72-73). 

(I) Votr la réfutation du système de Proclus par M. l'abbc Maret ^ 
tssai sur le Panih. (2' édit.) p. 147 et suiv. et le ch. 5% 
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Proclus la philosophie sous Olympiodorc , embrassa 
ensuite la religion chrétienne, et combaitit les erreurs 
de son ancien condisciple. Il écrivit contre lui un dia* 
logue intitulé Théopbraste, où il défend rimmorlaliié 
de l'ftme et d'autres dogmes chrétiens avec autant de 
grâce que do force . 

11 ne faut pas confondre Proclus, chef de l'école | *"^^ g^P'*j; 
d'Athènes, avec un autre philosophe de môme nom, 
qui, sous Anastase, s'acquit une réputation plus hono- 
rable et mieux méritée. Ce prince, assiégé dans saca* 
pitale par le rebelle Vitalien, fir venir d'Athènes ce 
dernier Proclus, moins habile dans la philosophie que 
dans là physique. Il fut d'un grand secours à l'empereur» 
mais assurément il n'opéra pas en sa favcui toutes les 
merveilles que les Grecs en racontent : il détruisit la 
flotte de Vitalien. D'après Zonare, Proclus aurai! brûlé 
les vaisseaux ennemis au moyen de miroirs ardents, 
suspendus aux murs de Gonstantinople. Jean Malala, 
qui confond ce Proclus avec le théurge, veut, au con- 
traire, qu'il ait incendié la flotte ennemie ^avec une ma- 
tière inflammable de sa composition. 

Suidas parle d'un troisième Proclus, un peu plus an- 
cien que les deux autres, pontife des dieux et habile 
mathématicien. 

Quelque temps après la morl du Ibéurgc dont nous 
venons d'esquisser l'histoire, un autre philosophe ma- 



i^iyiu^cd by Google 



d63 UISTOIUE DE l'éclectisme ÂLEXAISmiLW 

^ gicien rendît le même nom fameux dans plusieurs con« 
(rées de l'Asie. &i répuiation s'étendit jusqu'à Couâ- 
tanlinople ; et l'empereur Anastase le manda àsaeour 
pour entendre de lui Tcxplicaf ion d'un songe qui l'ef- 
frayait. Ce fait bien prouté coufinnerait ce qu*ou lit 
dans quelques éditions de Suidas, que ce prince s'ef- 
força de rendre à la \ille d'Aihènesles écoles païennes 
dont elle tirail sa gloire (i). 
ïut l'an 490 VIII. La puissance impériale ne pouYaiC plus rien en 
xm-.-^ laveur de rEclecUsrae; la lumière de T Evangile jelait 
suceeueai» uH tTop Tif ôclat; oUo avaîi trop mis à nu les impostures 
et les absurdités de cette école, et l'avait fait tomber 
dans un mépris trop profond» pour qu'on pûti'ea relever. 
Marin. Mariu, disoîple de Produs, fit les derniers eflbrts 
pour résister à l'ascendant d'une religion devant laquelle 
dispaïaîasait sa secte impuissante. Cet homme » natif do 
Naplouseen Palestine , avail' abandonné la secte de& 
Samaritains pour embrasser l'Éclectisme beaucoup plus 
conforme à ses vices 6C à ses travers. Il vint d'abordétu- 



(I) ConsuUer sur Proclus le théurge : Marin, vit. Procli (ëdi(. 
Fal)iic. Hamb. 1700. iii-40 et Boissonade. Lips. 1814, (iii-8»)— Fa- 
bric. Bibliolh. graïc— Bruck. I.c— de Buriguy. Acad.des Inscript, et 
hell. lett. toin.31. — Tillemont , Hist. des emp. lom. Y, p. De~ 
gerando» tom. 3. — DjttDou, Biogr. uoiv. Art. Frbelai. — Banni. 
aoD. eecl. ad aAa. 618. S ir. -^Baltns» délsnte été 86. Fèrel» acc. de 
Platon. I. IV. c. 19, 
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dier ce système à Alexandrie, d'où la répulation de 
Produs rappela y peu de temps après, en Attique. ▲ i'é- 
oole d'un maître si habile , il se pénétra si bien de la 
doctrine et de Tesprit de la seote, que Proclus lui-même 
le jugea capable de le remplacer et de poursuine aoa 
ouTrage. On ne dit pas combien de temps Marin dirigea 
cette école ; mais on sait qu'il réussit à rassembler un 
grand nombre 'de disciples et à leur inspirer à tous son 
fanatisme et sa haine conln; la religion chrétienne (1). 
Toutefois y il ne jouit pas toujours en paix de sa gloire : 
sa flerté, son ambition et ses prétentions lui suscitèrent, 
parmi les écoles diverses d'Athènes, de nombreux et 
puissants ennemis qui attentèrent plusieurs fois à ses 
jours. 11 chercha son salut dans la fuite, et alla se réfugier 
à £pidaure, d'où il ne sortit que lorsque Torage fu4 
passé (2). 

Malgré la faiblesse de sa santé, Marin travailla tou- 
jours avec une ardeur infatigable au triomphe de sa 
cause et & la propagation de sa secte. 11 composa dans 
ces vuesplusieurs ouvrages, dont il ne nous est parvenu 
querilMloirecte^a vie de Froc/iM(d). Nous en avons assez 

(1) M. nct^eraiido, Wiii. comi». des s^st. Uc i»hil. loin, lit, p. 417.— 
Bruckcr , tom. Il, p. 337. 

(2) Id.— 1. c. — Tillemont , I. sup. cit. — Bruck. p. 33S. 

(3) Brncker, tom. II, p. 318. 
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dit pour faire connaître l'esprit qui a présidé àla compo- 
sition de ce roman. U existe encore , sons le nom de 
ifarln , des écrits sur les mathématiques ; ils lui seraient 
fort honorables s'ils lui appartenaient. Damascius rap- 
porte en effet qu*il cultiva ces sciences avec beaucoup 
de succès; d'ailleurs, l'Éclectisirie mettait les mathé- 
matiques au nombre des connaissances nécessaires pour 
disposer l'esprit à sa doctrine. Mais, comme il y aeii plu- 
sieurs auteurs du même nom , il est difficile de décider 
si cesouvrages appartiennent à celui quinousoccupe (i). 

Quoique Marin se rendît plus habile dans l'art de la 
magie que dans les sciences exactes, Damascius lui fait 
cependant un reproche sérieux de ne pas avoir acquis 
dans la théurgie toute l'habileté convenable (2); ce re- 
proche» selon nous, révèle le fanatisme de son «îuteur» 
sans excuser la condui te de Marin . 

Cependant ses forces, affaiblies par tant de mouve- 
ments» ne pouvaient plus servir sa haine. Marin songea 
donc ù se nommer uu successeur qui put faire à la reli- 
gion tout le mal qu'il ne pouvait pas lui causer par lui- 
même : trois do ses disciples méritaient son choix : 
Hégias, Isidore et Zénodote. 

(1) Idem. p. 338. Schoeil. Hisl. de la LUt. sfccq. prof. chap. 93. 

(2) Damasc. ap. IMiol. cod. 181-2i2. 
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Hégias avait d'abord fait espérer qu'il égalerait Plu- 
tarque et que, comme lui, il jetterait un nouvel éclat sur 
l'Edeetisme; niais un reste de probité, un sens droit Yér 
loignorent d'une secte qui outrageait la raison pour nuire 
a la religion chrétienne. Les Eclectiques, prenant pour 
une injure personnelle la conduite d'Hégias, résolurent 
de s'en venger^, et dès-lors ils attentèrent à ses jours; 
mais, aidé de ses amis, celui-ci fut toujours assez heu- 
reux pour déconcerter leurs projets et déjouer leurs mar 
43hinations(l). 

Marin jeta donc les yeux sur un philosophe plus cons^ is^don de 

Gaze. 

tant et plus digne de sa conliance. 11 trouva dans Isidore 
de Gaze toutes les qualités qu*il exigeait de son suc- 
cesseur, lui conféra tous ses droits, et rinvcslii de la di- 
gnité de coryphée (2). Les premiers essais d'Isidore jus«- 
tiftèrent pleinement le choix de Marin , et ce fanatique 
put mourir content d'avoir légué à la religion un ennemi 
animé de toute sa haine. 

La ville de Gaze se distingua long-temps par un atta- 
chement opiniâtre à Tidolâtrie : tandis que les autres 
cités de l'empire embrassaient tour-à-tour la foi de Jé- 
sus-Christ, elle s'obstinait à conserver et à défendre le 

.(t) Danuic. tp« Photiam. — Brnek. tom. II. p. 33S et leq. ' 
(3) Oamafc. ap. Pliot. I. c. 
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calte des faux dieux (i). Aussi founiil-eUe toujours à 
rEclectisme et au paganisme d'ardentâ seclateuis. Pio- 
oope» Zoamd». Ulpien ei beaucoup d'autres ennemis 
déclarés du christianisme, virent le jour dans cette ville; 
mais aucun d'entre eux ne déploya plus de fureur et 
d'impiété que le successeur de Marin. 

Isidore avait reçu une cdiu alion digne de la noblesse 
de sa naissance (2). A peine sortaitril de l'enCance» qu'un 
asMHir effréné pour les nouveautés et les opinions sin* 
gulières rentraîna en Egypte. Asclépiodote occupait 
alors dans Alexandrie la chaire d'Hypatie et d'Uiéro* 
clès (3). Il avait puisé à l'école de Proclus, l'enthou- 
siasme et le fanatisme, de la secte ^ plus tbéurge que 
philosophe, il prêchait plutôt les mystères et les prati- 
ques superslilieuses do rEclectisme alexandrin , qu'il 
n'en enseignait les principes philosophiques. Entêté du 
culte des dieux, dont il n'avait pas voulu reconnaître 
l'impuissance et la vanité , il ajoutait encore de nouvel- 
les superstitions à celles de son maître, pour honorer ses 
fabuleuses divinités et se les rendre favorables. Gespra- 



(1) Retend. Patestin. 1. IH, p. 702. 

(2) Damasc. ap. Pliot. 1. e. 

(3) Damasc. in vit. Isidori. ibid.— <5aldat*I«eti6. voc. AVx).yc(o7ct0{. 
_ Brucker,|(oin. II, p. 3S6. — Joosiai , De Script. Hist. PUloi. I. III , 
c. 18. — Fabric. Biblloth. gnec. tom. S. 
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tiques confirment le jugement qu'en a porté Damsiscîiis : 
il nous le dépeint comme un homme dépourvu de Juge- 
ment; mais enthousiaste et passionné pour le merveil» 
leux, il atlribue à ces défauts le peu d'aptitude qu'il 
apportait à la philosophie. 11 paraît qu'il en montrait 
davantage pour la médecine, dans laquelle, dit-on, il se 
rendit fort habile. Damascius raconte de lui de préten- 
dus prodiges dont l'invention ne fait pas plus d'hon- 
neur au héros qu'au romancier. Pour en donner un 
exemple, il conte fort gravement qu'Asclépiodoie lisait 
aussi Dacilement au milieu des plus épaisses ténèbres, 
qu'en plein midi. Damascius ajoute d'autres sembla- 
bles niaiseries auxquelles nous renvoyons ceux qui au* 
raient le courage de les croire. Tel fut le maître dont 
Isidore suivit les leçons à Alexandrie; mais ne le trou- 
vant pas encore assez h^rdi , ni assez enthousiaste , il 
déserta son école el vint en A^ttique, où il espérait trou- 
ver dans Proclusun maître plus déterminé et plus avancé 
dans les sdenjces théurgiques (1). La renommée ne l'a- 
vait point trompé : Produs lui parut même beaucoup 
au-dessus de sa réputation. A la vue du grand Ihéurge, 
dit Damascius, Isidore crut voir la philosophie en per- 
sonne, et une joie ineffiid>le inonda son âme. De son 



(1) Damatc. 1. e. 
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côté, Proclus, aussi habile physionomiste que magicien 
expérimenté, aperçut dans les regards et les traits d'Isi- 
dore, les excellentes dispositions que ce jeune, homme 
apportait èl'étude des sciences divines('l). Isidore ne dé- 
mentit point les prévisions de son maître : il.se pénétra 
si bien de sa doctrine, qu'en peu de temps il fut capable 
de le suppléer, de dévoiler et d'expliquer à ses condisci- 
ples les mystères les plus cachés du mysticisme égyp- 
tien ; mais il fit de très-médiocres progrès dans la phi- 
losophie péripatéticienne, malgré Thabilelé de Marin, 
qui la lui enseignait (2). Car son esprit élevé dans les 
régions idéales ne pouvait pas s'abaisserjusqu'à la science 
toute naturelle d'Aristote (3) : c'est-à-dire, pour expli- 
queir le langage des éclectiques, qu'Isidore, possédé de 
la fureur enthousiaste et fantastique des théurges, ne • 
pouvaitpass'accommoderd'une méthode qui demandait 
une ftme plus calme, un jugement plus saiii , on esprit 
plus droit et plus pénétrant. 

C'est pourquoi Isidore prétendait que laman^esyl- 
logistique étouffait l'enthousiasme, arrêtait l'eissorida 
génie et le forçait de ramper dans la nature. Késolu 
donc de marcher sur les traces de IHaton et de Pvtha- 

(1) Idem. ibid. 

(2) Suid. Lexic. voc. MvÂjei. 

(3) Damasc. ap. Fhut. l.c. 
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gbre, de compagnie avec les Plotin, les Porphyre , le» 
Jaiiibiique et les Proclus, et dé se repaître, comme eux, 
d'ttii enthousiasme théurgîqaeetd*ane inspiration pré- 
tendue divine , il se livra tout entier à la superstition, à 
l'interprétation des sdnges, à la magie et à ses pratiques, 
il lut ou consulta tous les livres qui traitaient de la théur« 
gie et des oracles, et puisa, avec une soif inextingui- 
ble, la doctrine honteuse dès mystères» àtoutes les sour- 
ces où il espéra ta trouver; én sorte que, depuis la mort 
de Proclus, il était regardé comme Toracle et l'honneur 
(ler£clectl8me(i)i 

Le choix de Marin ne pouvait donc pas tomber bur un 
sujet plus digne de le remplacer^ Isidore cependant 
reçut cet honneur avec beaucoup de répugnance; car, 
pour le soutenir» il fallait dépenser une grande érudi- 
tion» et il ne se sentait pas capable d*én faire les frais : 
il avait toujours condamné une lecture trop vaste et trop 
variée» sous prétexte qu'elle fournissait aux dbputes une 
inatière inépuisable. D'ailleurs, depuis que Proclus n'é- 
tait plus» Athènes n'avait point d'attraits pour lui. La 
chaire sur laquelle il était monté malgré lui » l'exposait 
continuellement à de malignes critiques. Le goût pour 
l'enthousiasme théurgique s'affaiblissait peu à peu^ 



(t) Braclu Hist. crit. Phil. toot« II. p. 342 ot seq. 
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le nombre des disciples diminuaiit chaque jour ; tous 
retiraient leur estime. Cet abSndon jeta Isidore dans un 
ennui qu'augmentaient encore les devoirs de sa charge. 
U prit la résolution de.s'en démettre et d*aller chercher 
à Alexandrie une .admiration qui le fuyait à Athè- 
nes (1). Si le charlatanisme avait pu tenir lieu d'érudi- 
tion, Isidore aurait occupé plus glorieusement la chaire 
de Produs. Le témoignage de Damascius nous apprend 
que, sur ce j^oint , il ne le céda pas aux plus fameux 
théurges de sa secte. Le savant Falcomiety dans un Mé- 
moire gur les Bœtyles y traduit et commente le passage de 
cet auteur, en des termes auxquels nous devons conser- 
ver leur forcé et leur naïveté. 

« Ce personnage original, dit Tillustre académicien, 
» avait la face carrée, les yeux tixes et en même temps 
» roulants; un pareil visage, s*écrie Danuisdus, était 
» le portrait sacré de Mercure , dieu de l'éloquence , 
» des yeux si extraordinaires étaient le siège de Vénus 
» et de Hinerve. L'esprit répondait au corps : il trouvait 
i> dans ses songes, la solution de toutes les questions qui 
» Tembarrassaient; aussi était-il soigneux de les raconter 
» dès qu'il était éveillé; il savait voir les événements 
n futurs dans un verre plein d'eau , et il avait appris 

(I) Damasc. loc. rit. — Bruck. l.c. 
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k d'uno femme ce beau genre de divination.... Ënlin^ 
» pour achever de peindre Isîdoi^ , il était ai familier 

avec les Bœtyles, qu'il connaissait parfaitement la qua- 
i Hté des génies «nquela ils séJhraieiit de domiciles; 
» Téi élait cé fiAiflfifsôphe â<Ail Damasdus ne t>arle 
» qu'avec une profonde vénération^ et qu'on jtigerait 

digne fidjourdlitti, des petttès ÊiiaiacMSi Mais il était 

* d'uneî secte ou il fallait être fou de profession ; car 

* j'apfprcïnds d- ailleurs qu'il régentait dans l'école atbé^ 
» nieriite fimdée par PltMtrqttè, fila Ae Nèstorins, àtiquel 
» succédèrent Syrianus, Proclus, Marinus^ tous phi<^ 
» loso|iiies fametix f mais frappés au même coin qticf 
n notré Isidore, lenr siiccéBseinr, et efntêté d'an pytha- 
» gorisme réchauffé, mêlé de cbaldaïsme et habillé à 

* la platonicienne , sorte de |Aiilosophie mise en cré- 
3» dit par Plolin, Porphyre et Jamblique^ et dans les 
» sources de laquelle nous trouvons l'origitie du mira- 
n cnlenx ildicule des Mtyles (i). » On né peut s'empè-i 
cher d'adhérer au jugement que porte ce savant acadé- 
micien snr l'Éclectisme en général et sur Isidore en 
partienlier, en lisant \t» pompeux et ridicnles éloges 
de Damascius. Pénétré de l'esprit et des besoins de sa 

(1) M^moiret de Vàcadéiàie des loscript. et B. Lett. toin. 6. (in-4o) 
p. 5t6 et suiv. 
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sf'Cte, il, ne voyait plus de ressources pour elle que 
dans le mensonge et la calomnie; il lui prodigua donc 
des éloges d'autant plus pompeux qu'elle était envi- 
ronnée d'un mépris plus général ; il insulta la religion 
chrétienne avec une fureur qu'enflammait - encore la 
dédaigneuse pitié qui accueillait ses sarcasmes. Cet 
Isidore si méprisaUe en lui-même, devient un demi- 
dieu sous la plume menteuse de son panégyriste ; c'é- 
tait un homme orné de tous les dons de la nature, doué 
des plus belles qualités et de toutes les vertus. Aussi dér 
votque Proclus envers les dieux, il était plus pieux que 
lui envers les mânes des philosophes ses prédéces- 
seurs,* auxquels il rendait des hommages divins (1). 

Les chrétiens, délivrés eniin des barbares poursuites de 
la puissance civile, rendaient aux martyrs et aux confes- 
seurs des honneurs plus solennels et plus dignes de ces 
glorieux soldais de Jésus-Christ. En remplissant ces de- 
voirs de piété, ils rappdaient leurs titres de gloire et cé- 
lébraient les grandeurs de leur religion. Les éclectiques 
étaient bien loin de pénétrer. Tespritde ces pieuses .fê- 
tes; ils raltribuèient sans doute à l'esprit de parti et à 
un amour bien entendu pour la gloire de leur corps; 

é . 

mais considérée même de ce point de vue, cette insti* 

(1) Danaasc. loc. tup. sic. 
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luUon leur [paraissait très-habile, fit comme ils ne vou- 
laient le céder en rien aux chrétrai», ib s'étaient mis à 

lionorer la mémoire des héros qu'ils avaient formés ou 
inTentés» par des actes de religion, plus-fréquentsetplus 
pompeux qu'auparavanl : Isidore leur rendait même un 
culte divin;, il adorait surtout Platon^ Pythagore, IMotin, 
Porphyre, Jamblique» Syrianus et Proclus« Les difficul- 
tés qu'il avait rencontrées dans l'étude de la dialectique, 
l'avaient tellement indisposé contre Aristote» qu!il refusa 
de le mettre au nmnbre des dieux de la philosophie.. 

Avant de partir pour Alexandrie, Isidore conjura les 
philosophes Hégias et Syrianus le jeune de ne pas lais- 
ser interrompre la eh(dn»Sar, c'est-à-dire la succession 
des professeurs d'Éclectisme dans la chaire de Plutar- 
que; il les pressa de prendre en main la cause presque 
désespérée de la secte. 

*^ De l'an 4i4 

Cette mission était destinée à Zéuodote , le disciple» ^ 
l'imitateur» l'ami , Us déUce$ de Proclus » pour nous ser- 

Zfcoockilt 

vir de ses expressions. Heureux de laisser sa chaire à 
un théurge si. fanatique» Isidore se hâta de se rendre, à 
Alexandrie (2). On ignore s'il y tint une école publique ; 



(1) Damascius. I. c. — Bruck. tom. Il, p. 313 el seri. 

(S) NooiM psrloas pas ici de ralliancc que Damascius lui faîtcoa- 
tfacter, à cettfi ëpoque (494) avec Hypatie , tuée «dI12. L'inposture 
€sttrop viiible, trop mépriiablo pour .v upposor une réfulatton 
(FoyM Bruck. ton. II, iT. 344 et stilv.)- 
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0iaî8 oa Mil qu'il parvint à y faire plusieuf^ aiiliérentt 
auxquels il avait toumé la tète. L'histoire mentioniie un 
sérapton à Certain Séraploii qui essaya d'introduire dans la secte un 
^uuMin*. ^^^^ gepre singisr^. Les déserts de la Thébaide 
et de Séthé étaient alors remplis de ces chrétiens géné- 
reux qui y dédaigsuU les biens, les honneurs , la gloire et 
les plaisirs du monde, allaient couler, dans la solitude» 
une vie tout occupée du Seigneur et de leurs fins demiè- 
' res. Une abnégation si subliine excitait les sarcasmes 
des éclectiques, mais ^lle forçait leur admimtion. la* 
loux de la gloire d'une religion q|iç ses epfants hono- 
raient par des veitut si héM>iqae8, ils Youlnrent aussi eo 
doter rÉclectisme. Depuis long-tmpS'ils mettaient ea 
joeuvre les honteux mystères de la théurgie pour opposer 
des farces et des- jongleries aux mfmcles du chiistiania- 
mej le temps, l'expérience et l'examen avaient édairé 
les esiffits, et le dédain laisait justice decette superche- 
rie. Les éclectiques ne réussirent pas ndem à imiter les 
vertus de la religion chrétienne qu'à contrefaire ses mi- 
moles^ et vainemènt Sérapion voulut s'attriiwei; le mérite 
lie la vie hérémitique, il passa toujours pour un orgtidl- 
leux misanthrope. Cet état lui paraissait généreux et ho- 
norable, mais encore plus pénible» et comme il voulait 
en avoir la gloire sans en subir les inconvénients, il eut 
recours à un expédient qui accommodait les intérêts de 
son amour-propre avec Thoimeur de sa secte : il établit ' 
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son hermitage) non dans laThébaïde, mais au milieu 
même de la ^le d'Alexandrie. Car, s'il embrassait ce 
genre deTte, c'était à condition que le public le saurait 
el que sa retraite serait bien vantée. A cette condition, 
Sérapion s'enferma dans une maisoti delà irille» d'où il 
ne sortait de temps en temps que pour tSÊét faire de 
courts pèlerinages au tombeau de quelque héros de la 
secte y ou aux ruines de quelque temple d'idoles. Ses 
petites excursions étaient ordinairement fixées aux jours 
où des solennités attiraient dans la vUle une i^us grande 
affluence dépeuple (i), afin que ses manières bicarré, 
lixassent sur lui l'attention d'un plus grand nombre 

■ 

dé spectateurs. Dans la retraite, dit Suidas » sans doute 
d'après Damascfius, Sémpion vaquait à la lecture d'Or- 
phée, à la pratique de la théurgie, au service des. dieux 
et au culte des pbiloeophes défunts (2). 

Les éclectiques n'eurent pas assez de voix pour publier 
une telle abnégation, et ils ne rougirent pas d'opposer 
Sérapion à un peuple de saints solitaires. Mais ce rallli* 
nement de vanité ne trompa personne : il attira sur le 
redus éclectique et sa secte le mépris de tous les gens 
sensés. 

Les éclectiques d'Athènes ne se donnaient pas moins 

(1) Soidaf, Lexie. voc. Sar^xir/'jito-ABrucker, (om. II, p. 81^. 
(3) Suites, ibîd. 
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de mouvements |M«ir conjurer la ruine imminente de 
leur école. Zénodote employait en sa faveur toute l'im- 
pudence qui Tavait élevé sur la cliaire de Proclus. 

Bientôt Damascius vint s'associer ou succéder à ses efr 
tots. Ce philosophe^ né à Dainas, ^vait d'abord étudié 
lies beUes4ettre8 et les premiers éléments de la philoso- 
phie dans la capitale de l'Égypte, mais 11 n'avait pas tardé 
de Tahandonner pour venir à Athènes , où les noms fa-^- 
meux de Frodns, deSyrianus, de Marin et d'Isidore lui 
faisaient espérer des connaissances plus profondes (1). Il 
s'abandonna tout^-fait à leur direction; sous la discipli-. 
ne de tels maîtres, il devint un des plus furieux partisans 
de TÉclectisme, et s'il ne put arrêter sa ruioe^ il empê- 
cha du moins qu'il ne s'éteignit dans le silence et l'oubli. 

Après le départ d'Isidore pour Alexandrie , il seconda 
d'abord les menées de Zénodote» et se chargea ensuite de . 
la cause de la secte. La magie lui offrait les moyens les 
plus puissants d'attaque et de défense j 1^ calomnie pou- 
vait aussi détourner du christianisine 46S esprits foibles 
et chancelants. Ces ressources étaient fomilières à Da-^ 
miiscius ; mais il ven^iit de monter sur le trône un prince 
hautement prononcé contre le paganisme. Justinien avait 
déclaré ses véritables sentiments; et déjà il avait montré 

(1) Pholius, Biblioth. cod. 181-242.— Suidas, Lexic. voc. ^xftotcrxttç» 
r~ Bruckcr, Uistor. crit. Philos, tom. II, p. 319. 
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qu'il savait faire respecter ses volontés. Damasciusne 
jugea donc pas prudent de faire une profession ouverte 
de la magie, ni de déclamer publiquement contre la re- 
ligion chrétienne. 11 crut qu'il était plus sûr d*imiter la 
conduite de ses devanciers en pareilles circonstances, de 
prodiguer des louanges à sa secte de lui créer de nou- 
veaux héros et de lui attribuer de nouveaux prodiges. 
11 imagina donc un roman dont le héros était Isidore 
de Gaze : les lecteurs sensés furent étonnés de trouver 
si grand , si admirable , dans l'ouvrage de Damasdus, 
un homme que jusqu'alors Ton avait pris pour un in- 
sensé. Au reste, il ne chantait pas seulement les actions 
et les vertus d'Isidore : de firéquents et longs épisodes 
rappelaient la gloire des autres sophistes de la m « nie 
école et faisaient de l'ouvrage un roman de Aunille. Da- 
mascius cependant ne s'en tenait pas à ces seuls moyens: 
il déchirait les chrétiens et leur religion , toutes les fois 
qu'il pouvait se promettre l'impunité. € C'était un impie 
» forcené, dit Photius^ il ne croyait en matière de dogmes 
» que les fables extravagantes dont ses ouvages son| 
» remplis. 11 attaquait la religion avec toute la fureur 
» que lui permettaient les circonstances; il élevait jus- 
» qu'au ciel ceux de sa secte , tantôt à cause de leur 
» génie, tantôt à cause de leurs vertus ; mais s établis- 
» s^mt le juge et le maitre de tous , il indiquait quel-t 
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h ques-uns de leurs défauts, pour avoir l'occasiou de 
» dire qu'il était pliismanl on plus parfait (1). » 

11 parait que Bamascius s'efforça de concilier ensem» 
ble y non-seulement la philosophie d' Aristote et de Pla- 
ton» mais encore le çystèmç des Stoïciens» ce q|ii proba* 
blement aura donné lien à Snidas, et après lui, à Fabri- 
cius, de le faire disciple de Zénon (2). 

Tandis .gue Damasdus ^célébrait TEclectisme dans 
ses héros, Simplicius en recommandait la doctrine et la 
mojpale. Ce philosophe coinposa alors sur quelques livres 
d'Aristoteetsurle moMtel d'Epictète» les oommentaires. 
q^e ses adpiirateurs et les ennemis de la religion ont 
ya^t^ ayec tai|t d'affectatiçii e( ^ comp^iamce. Dans 
tous ses ouvrages , on voit une haine profonde que la 
crainte pc^ut à pei^e ^pêcher d'éclat^.: ^iwplicius ne 
(léclme P^v«rt^In6Ql contre une rellgioii si haute- 
ment proférée par Feinpereur Justinien ; mais il tra- 
vaille 4'ime mantèrç perfide à la supplanter » en mon- 

(1) Fuit Damascius summè impius quoad religionem, et novis alque 
anilibus fabulis scriptionem suam replevit, sanctamque fldem nos- 
trani,qaamvis timidè tectèque, allalravit : eis etiam quos ob eruditio- 
nem summis laudibus extulerat, runùs detraxit , feque eorum Judi- 
cem constitucndo , Qunom noo peittriniit , in iiDSDlif qoos Itnda-' 
rat , aliquid à»Mtmâù , et quM in «Btun «rextnit , knnl.iiini&ft 
aUideiulaOibiiiith.l* e.) 

(S) Sttld. voc. àm/témuf — Fabric. BiUioCh. gnec. Vol. VIII, p< 620. 
— Brucktr» in Damaic. 
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irant dans la pliilosopliie une morale ami puie ^ la 

sienne et une doctrine pins accessible, et, selon lui, plus 
/conforaie à la raison. Cependant âimpliâus n'est pas 
tonJouFS asaex maître 4e son dépit , pour le contenir e 
des allusions malignes , des phrases ironiques , des in<' 
jures iurtîTement glissées danf le discours » trahissent 
souTent son ressentiment. 11 affecte même plusieurs fois 
d'invoquer les diei^^, de les conjurer de dissiper les té- 
nèbres épaisses qui aveuglent les bumaina» c'estHè-cUro^ 
la lumière de l'Evangile. A la fin de son commentaire 
sur Ëpictète » il dit qu'il a commenté des maximes si 
parfoîtes» pour se çon8<to et s'eneouruger dansunsièqle 
malheureux où la tyrannie opprimait les philosophes (1). 

jSiinplicius et le petit nombrede conifréres voyaient 
avec (douleur le paganisme toucher à sa fin et les see* 
tateurs de l'Éclectisme diminuer de jour en jour -, mais 
ntie pepsée les soutenait encore au milieu de leurs al- 
flictiOas : ae étaient les disciples du éMn Platon » les 
héritiers de sa doctrine.» les dernières colonpes d'tine 
reli^on à laqueUis se ^attachaient les bdUants souve- 
nirs de l'antiquité hellénique; ils accumulaient sur 
leurs lètes toute I4 glQîre des anciens sages ; ils étaient 
les dépoaiiaîieflf de la philosophie ; seuls dans tout Tu* 
nivers, iJb avaient Tesprii assez éclairé , Tâme assez 

f 

(1) SimpUc. inEpict.Ëuch. comin. sub. An. 
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ynmde pour résister à un calte Ters lequel les hommes 
evenglés se précipitadent en foule; mais à leur mort 
l'empire serait puni de son ingratitude, puisqu'avec eux 
la sagesse devait disparaître pour toujours et se retirer 
du milieu de leurs concitoyens; oui, leur mort les ven« 
gérait des mépris ou de l'indifférence des hommes. 

En attendant ce moment, ils ne cessèrent point - de 
travailler à la gloire de leur secte ; mais leurs efforts 
étaient désormais incapables d'en retarder la ruine. 

Les temps étaient venus où l'Éclectisme alexandrin, 
RùM d> après s'être opposé pendant plus de trois cents ans au 
progrès du diristîanisme, allait enin s'évanomr dans 
la confusion, et Célébrer , par sa chute, le triomphe 
de la folie de la croix» sur la sagesse- fastueuse des phi- 
losophes. 

Les éclectiques, devenus rebelles depuis que les lois 
de l'État né reconnaissaient d'autre religion que le chris- 
tianisme et défendaient la pratique de l'idolâtrie, et 
d'ailleurs suspects par leur opiniâtreté> leur arrogance 
et leur insolence» s'sittirèrent l'animadversion de l'au- 
torité civile. L'empereur Justînien, indigné de voir que 
vnai'M paganisme se pratiquait et s'enseignait encore publia 
^ quement dans son empire , puUia un décret par lequel 
il ordonnait aux éclectiques et à tous les philosophes 
païens de fermer leurs écoles et de ne plus propager. 



leurs erreurs > et l'école d'Athènes, comme la plus 
bmyanteet la plus fanatique de toutes, était expressément 
mentionnée dans le décret de siipy)ression (1). Cet édit 
fîit un coup de foudre pour rÉdectisme alexandrin^ ses 
membres se dispersèrent, et la secte fut dissoute. Les 
plus sages d'entre eux embrassèrent le christianisme^ 
les plus fiers» ne pouvant se résoudre à professer une re* 
Hgion qu'ils avaient d'abord combattue, qui contrariait 
leurs mœurs, leurs opinions et leur orgueil, allèrent 
chercher, dans des régions étrangères, hi liberté de pro- 
fesser leurs principes, loin d'une religion dont le triom<* 
phe les importunait. La renommée avait répandu dans 
tout l'empire romain le nom et la sagesse de Chosroê» 
(KhQsrpv^Anushirvan) roi de Perse. On disait partout 
que ce prince n'imposait à ses peuples d'autres lois que 
les préceptes de la philosophie; qu'il lacultivait lui-même 
avec beaucoup de succès , et qu'à sa cour les philoso- 
phes étaient comblés des plus précieuses faveurs. Des 

(1) ô «v;o( $i9*i9»i KpôvTtt^iv rj A$r,j«fi , xùri9ati fiyTivat 

MéwKitj fù»96fiecv fiTtzt viui/tat li^ytX90«ti. {JoantUs !klalalœ, Ckntuh 
graphia, lib. XVIII, pag. 451, edit. Bonn», 1831, in-8") . 

AU maQD, oot. in Eut. Arcan, Procop. cite un chrooographe ano- 
O' ,5«ff<X/vî h'jjTtvteivitÇ KtjjLtpxi «1 A^v«< IxthiMfi /*^AV« zeïfivx 
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bruits si flatteurs relevèrent le courage des éclectiquésr 
opiniâtres : ilsise perdnadèrent qae, irioUmés d'un em- 
pereur chrétien el ennemi déclaré des Persans, ils re- 
cevraient un brDlant accueil auprès de Chosroës; ils se 
promirent de couler des jours tranquilles; dans Teaerw 
cice de leur culte , dans un pays qui avait l'ineffable 
bonheur d'être gouverné par un toi philosophe! Dans ce 
doux espoir, ils prlrènila résolution unanime de quitter' 
leur infortunée patrie,et d'aller, sur le sol étranger , cul- 
tfrer hi philosopÉie, qu'ellë avait le malheur de mécon- 
naître. 

Us se donnèrent le rendez-vous à Alexandrie : de lif, 
la caravane éclectique se dirigea vers Hr Perse» conduite 
par les principaux philosophes de l'époque, savoir: 
Diogône» Hermias, Enlalius, Priscien» DamasciuS'y Isi- 
dore et Simplicius. A peine furent-^ils arrivés au terme 
de leur voyage, qu'ils s'aperçurent que le roi de Perse, 
pour être philosophe, n'en était pas plus huinain, éc 
que, pour être régi par les préceptes de la philosophie , 
son peuple n'en était pas moins corrompu. Us trouvé' 
rent encore plus insupportable le séjour du pays d'uto- 
pie, que celui d'un empire où le prince ne rougissait 
pas de proscrire TEdectisme. 

Ils se hâtèrent de quitter la Perse , dès que la paix eut 
été conclue entre les deux gouvernements* Ghosroës 
avait stipulé en leur faveur une garantie dans le traité , 



I 
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et Xostinien , qui ne voulait pas rompre pour si peu de 
chose une paiiLque l'état denses affaires réclamait impé- 
rieu8«sment, n'ayait jGdt aucune difficulté de l'aoeepler. 
Les éclectiques purent donc retounior dans leur patrie , 
où ils vécurent sous la sauvegarde du traité» el mounn- 
rent ignorés (1). Avec ces tristes âébm disparut l'Edee- 
lisme Alexandrin. 

Ce ii*est qu'avec une pénible comiiassion <^e nous 

avons suivi dans leurs écarts , des hommes qui, doués 
pour la plupart de plusieurs bonnes qualités, auraient 
bien servi la véritable philosophie, si la haine pour le 
christianisme ne les avait pas poussés àdes rêveries, à des 
pratiques honteuses que rejettent également la religion 
cl la raison. Nous avons dû nous résoudre aies rapporter, 
non pour livrer au ridicule des adversaires, dont il faut 
épargner la mémoire toutes les fois qti'un intérêt- plus 
puissant ne force pas à ti rer de l'oubli leurs noms et leur 
histoire» mais pour faire connaître le triomphe de noVs» 
auguste religion sur une secte qui , pendant plus de 
trois cents ans, lui disputa Tempirc des esprits et des 
cœnrs. 

A la vue du désordre intellectuel et moral, où Toppo- 
(I) Agatbias, De reb. Justin. l.II, c. tS. — Suidas, Uiic. voe« 
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sition à la révélation précipita presque tous les Eclecti- 
ques alexandrins^ le vérîlablechrétien, tranquille eiheu- 
reux dans sa croyance, se tourne avec amour yers le Pérè 
des lumières, et lui rend grâces de ce qu'il daigne le faire 
marcher dans les sentiers qu'éclaire le soleil de jttsticé 
et de vérité; pénétré de reconnaissance, il s'écrie avec le 
grand saint Augustin : 

Qui trouver, capable de me réconcilier avec tous? De- 
vais-je solliciter les anges ? et par quelles prières? par 
quels sacrifices? Plusieurs ^ ai-je ou! dire , travaillant 
pour revenir à vous, et ne le pouvant d'eux-mêmes, ont 
tenté cette voie» et, tombés bientôt dans un désir cu- 
rieux de visions étranges , ils ont mérité d'être livrés à 
rillusion. Superbes , ils vous cherchaient avec tout le 
faste de la sdenoe, le cœur haut et non contrit ; la con- 
formité d'esprit leur a donné pour complices de leur 
orgueil les puissances de l'air , dont les prestiges les- 
ont égarés lorsqu'ils cherchaient le Médiateur» médecin 

9 

Quem invenireili qui ne reconciliaret tibi? an ambicndom mihi 
ftiitad Angelos Y Qna prece? quitus sacramenlis? taulii conantes ad 
te redire, neque pcr seipsos valantes , sicut audio, (cntavcrunl 
hœc , et inciderunt in desidcrium curiosarum visionum , et digni 
habili sunlillusionibus. Elaii eniu» le quœrcbant doclrinœ fastu, exe- 
rentes potiùs quàra tundenl«s peclora, et adduxerunt sibi pcrsimili- 
tudinera cordissui, conspirantes et socias superbiaesusepotestates aé- 
ris hujus, à quibus per puteulias magicas decipercntur , quserentet 
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cle leur umc , sans le trouver ; car ils n'avaient devant 
eux que tie diable transfiguré en ange de lumière. » 

»Chair superbe, ce qui l'a séduite , c'est que le séduc- 
teur n'était pas revêtu de chair ! Hommes mortels et pé- 
cheurs! Mais vous. Seigneur, dont ils cherchaient la 
paix avec orgueil , vous êtes indépendant de la mort et 
du péché. Or , il fallait au médiateur entre Thomme et 
Dieu une ressemblance avec Dieu, et une ressemblance 
avec l'homme. Entièrement semblable à l'homme, il 
était loin de IMeu ; entièrement semblable à Dieu » il 
était loin de Vhomme ; il n'était plus médiateur. Ainsi 
ce faux médiateur, à qui votre justice secrète permet de 
séduire l'orgueil, a quelque chose de commun avec 
l'homme, c'est le péché ; il prétend quelque chose de 
commun avec Dieu ; libre c^u vêtement charnel de la 
mortalité, il se donne pour immortel. Mais, « comme 



medtatorem pcr quem purgarentur, et non ent. Diabolusenimerat» 
transflgurans se in angelnm lucb. 

Et raultam illexit supcrbnm carncin quod carneo corpore ipse non 
csset. Eraat enim illi mortalea et peccatores ; lu autem , Domine, 
cnIreeoBeOlarl niperttè qottrebant , immortalls et sine peecato. Me- 
«Hator antem Inter Dean et homtaes oportebat nt haberet aliqnid 
•lmneDeo,aliqnldaiiBUehoniinibns , ne In ntroque honinlbus simi- 
lis longé esset k Deo ; aut In ntroque Deo similis longé esset ab ho- 
ninlbus , atque itli mediatop non esset. Fallax itaqœ ille medlator. 
quo , per sécréta judiria tua , superbia merctar illndi, unnm eum 
lioroinibus habet , îd est , percatum ; aliud videii vult hahore cnm 
Oeo , ut quia carnis mortalitate non tegitur , pro imnorUli se os- 

II 25 
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la mort est la solde da péché , » il entre , par la com- 
muûauté du péctié» dans la communauté de la mort. 

» Mais le Médiateur de vérité» que le secret de yotre 
miséricorde a fait connaître aux humbles , et que vous 
avez envoyé pour leur enseigner , par son exemple» 
rhumilitéméme, ce Médiateur de Dieu et des hommes, 
Jésus-Curist homme , est apparu entre les pécheurs 
mortels et le ivm immortel» mortel avecles hommes^ 
luste avec Dieu ; et comme la vie et la paix sont la solde 
de la justice , par la justice qui l'unit à Dieu » il est venu 
ruiner dans les impies justiHés, la mort dont il voulut 
être comme eux tributaire. C'est lui qui a été montré 
de loin aux saints des anciens jours » pour qu'ils fussent 
sauvés par la foi au sang qu'il devait répandre» comme 
nous le sommes par ia foi en son sang répandu. Car ce 
n'est qu'en sa qualité d'honmie qu'il est médiateur; en 

tentet. Sed quia stipendlum peccati , mors est, hoe liabet commune 
cum bpmioibtts, nndè simul damnetur In mortem. 

Verax avten mediator qaem sécréta tua misericordia demons- 
trasU hnmilibus , et misisti vt cjus exemplo etiaiB ipsam diseerent 
bumilitateni medlator lUe Del et bomlmiiD homo Christiis Jésus, iater 

mortnles pe<;catores et immortalem justum adparuit; mortalis cum 
bomioibtts» justus cum Deo. Ut quoniamstipendium justitiae vita et 
pax est, pcr jusiitiam coiijuDCtam Deo evacuaret raortem justiflca- 
torum impiorum quam cum illis voluit habere communem. Hic de- 
moustratns est antiqnis sanctis , ut ita ipsi per fidcm futurœ passio- 
nib ejus, meut oos pec lidcm pr<fiieritao salvi ûerent. In quantum 



Digiiized by Google 



Lims 81XIÈIIB. 387 

tant que Verbe» il n'est plus terme moyen, < il est égal 
à Dieu y Dieu en Dieu, et avec le Saint-Esprit un seul 

Dieu.)» 

»0h! de quel amour nous aves-TOus donc aimés, Père 
infiniment bon ? vous n'épargnez pas votre Fîls unique; 
vous le livrez pour nous, pécheurs que nous sommes; 
de quel amour nous aves-^ous donc aimés ? Pour nous, 
« Celui qui n'a point regardé comme une usurpation 
d'être égal à vous , s'est rendu obéissant jusqu'à la mort 
de la croix , » clui seul libre entre les morts , ayant la 
puissance de quitter son âme et la puissance de la re- 
prendre ; » pour nou8| en votre nom» vainqueur et vic- 
time, el vainqueur parce qu'il est victime; pour nous, 
en votre nom , sacrificateur et sacrifice; et sacrificateur 
parce qu'il est sacrifice; lui qui, d'esclaves, nous fait 
vos enfants, parce qu'il est votre Fils et notre esclave. 
Oh ! c'est avec justice que sur lui repose cette ferme es- 

enim Immbo in Uatum Inedlator; îd quaotumaiitaD Vertmi, non 
nediiu , quia «qualU D«o, et Devs apod Demi i et tinvl cbid -Splfltii 
•aneto wuu Deus. 

Qaomodo nos amaiti, Pater boiie, qni Filio ino niiiet ptm f9p€t- 
cisti, led pn> nobU impiis tradKlisti eamt Ouomodo nosamatlit 
pro qaibus nie, non rapioam arl»ilraliM eace aquali» tibî, factus est 
tubditus usque ad mortem cruels , vnm ille in mortuis liber , po- 
teslatem babens ponendi animam suam , et potestatem habens ite- 
rum siimcndi cam ; pru nobis tihi Victor, et victima; et ideo victor, 
qma victiraa; pro nobis libi sacerdos, et sacrifuiiim ; cl ideo sacer- 
iios, quia sacrificiuiD ; fariens (ibi nos de servis filius de te nasceo' 
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pérance que t vous guérirez toutes mes lanigueurs, » par 
lui qui est assis à \otre droite , « et sans cesse y inter- 
cède pour nous ; » autrement Je tomberais dans le dé-> 
sespoir; car nombreuses et grandes sont mes infirmités, 
nombreuses et grandes ! mais plus grande encore est la 
vertu de vos remèdes. 

Nous eussions pu croire votre Verbe trop éloigné de 
Talliance de l'homme, et désespérer de nous, s'il ne s'é- 
tait fait chair, s'il n'eût demeuré parmi nous. Plié sous 
la crainte de mes péchés et le fardeau de ma misère, 
j'avais délibéré dans mon cœur et presque résolu de 
fuir au désert ; mais vous m'en avez empêché , me ras- 
surant par cette parole :€ Le Guaisi est mort pour tous, 
afin que ceux qui vivent ne vivent plus à eux-mêmes, 
mais à celui qui est mort pour eux. » 

£h bien ! Seigneur, je jette tous mes soucis en votre 

ao, aoUfserrieDdo. Merito mihl ipes valida iaUlo est, quod sanabit 
omoes langaores meos, per eum qui sedet ad deilaram tuam et in* 
terpelfatpfOBoMs, altoquin desperaren. MnUienim et magn! funt 
iidem languorei mel, miiUi rant et nagni; Md amplior est medicina 
toa. 

Potuimas pntare verbum tuum remotura esse a conjunclioDe ho- 
miois, et desperare de Dobis; nîsi caro fieret et liabitaret in nobis. 
Conterritus peccatis meis et mole miseriae meœ agitavcram in corde 
meditatusque fueram fugara in solitudinem; sed prohibuisti me, et 
confirmasti me, dicens : Ideo pro omnibus Christus mortaus est, ut 
qui Tivunt jam non sibiTivaot. sed ei qui pro ipsis mortuus est. 

Xcce, Domine, Jactoin tecnrani meam ut vivam, et conside- 
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seiDy pour vivre, pour goûter les merveilles de votre loi. 
Vous savez mon ignorance et ma faiblesse ; enseignez- 
moi, guérissez-moi. Ce Fils unique « en qui sont cachés 
tous les trésors de la sagesse et de la science, m'a ra- 
cheté de son sang ; » loin de moi les calomnies des su- 
perbes. Je médite ma rançon , et je la mange , et je la 
bois, et je la distribue ; pauvre encore , je désire en être 
rassasié « avec ceux qui la mangent et en sont rassasiés; 
qui louent le Seigneur parce qu'ils le cherchent (1). » 

rabo ulrabUia delege tua. Tu teis imperitiam meam et ioarmitatem 
meam ; doee me , et sana me. llle tous unieus in qoo tant ooues 
thesanri Mpientiai et Kientte altsconditi redemit me tangaîne meo. 
Non calonmientnr mihi tnperbi ; qnoniam cogito pretinm menm, et 
mandoco, et bibo, eterogo» et panper cnpio satnratieseo inter 
illos qui ednnt et tatnrantar , et laudant Dominum qai requirunt 
eum. 

(1) Traduction de M. l'abbë Moreau. 
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m. Julien s'entoure d'iine coterie méprisable» --Commence- 
ments de Th^mislius Il 

IV. Caractère de la persécution de ce prince : il s'efforce de 

faire des apostats plutôt que des martyrs. — Ignobks 
vexations de Julien contre le clergé cathplicfuo 21 

V. Il défend aux chrétiens l'enseignement et l'étude des let- 

tres grecques. — Constance de Prohérèse et de VIctorio. 

— Apostasie d'Ecébole 43 

VI. Eothousiastnc ridicule de Julien pour rEclectisnic et les 

éclectiques . 82 

VII. Il persécute ouvertement l'Eglise, et particulièrement 

saint Athanase . . . . . fifi 

VIII. Voyage de Julien , de Consiatilinople à Antioche. — Son sé - 

jonr dans cette dernière ville si 

IX. Jolien part ponr la Perse on il est tué : sa mort, sujet de 
joie pour les chrétiens, jeltc les païens dans le deses- 
poir. — Saint Grégoire de Nazianze.— Libanius 120 

Qualités de Julien 18 
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OBPOlt LA MOST DB JOUBOT , Bit 363, t9SQV*A LA MOBT D'ilYrAtlB, 

■N415. 

I. Jovieo, successeur de JuliAO, M déclare hautemen t calbo- 
liquc , mais il épargne, par prudence, les éclectiques 
et les hérétiques.— Harangue de Thémistius. . . . pag, 141 
H. Valenlinicn adopte à leur égard la politique de Jovien.— 
Valens se déclare cuutre les calholiques etles théur- 

ges , pour des motifs différents 153 

Thémistius harangue Valens et le st'aat de Rome 161 

III. CoQspiratiuu de Théodore contre Valens, dans laquelle 

trempent plusieurs éclectiques. — Valeni iéTit contra 
eus , . , t$s 

IV. ThéodoM associé à l'empire par Gratien.^ . . 1 176 

Mort de Thémistlas 178 

Théodose menace le paganliBW que- sootlenneat encore 

rEelecttsmo, lo lacerdoee paYen>laf snperttitlonflpi^a- 
laires et rorsueil aristocratique. « 180 

V. Gratien fait enlever du sénat de Rome l'autel et la ttatoe *, 

de la Victoire. — Symmaque. — Saint Ambroise 187 

Position de la philosophie vis-4-vis U religion.— Etat des 
esprits à cette époque 216 

VI. Théodose fait abattre les temples des faux dieux. — Invecti- 

ves de Libanius. — Emeute et désolation d'Antioche. — 
Conduite du clergé, des solitaires et des philosophes , 

dans cette circonstance 238 

VU. Théodose , vainqueur de Maxime, se rend à Rome.— Ruine 
du temple de Sérapis et des temples de Canope.— Oljrm- 

pe.-7Antonin.— Mort de Libanius* . 243 

VllI. Les éclectiques ntùgfint le paganisme par de nouvelles im- 
postures.— >Calomnies et blasphèmes d'Eonape S4B 

Oracles et prédictions supposées et mises en vosne par 
les thcurges 361 

Saint Augustin écrit, dans ces circonstances , son traité 
Dcdivinationedœmmum 268 
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IX. Lois sévères d'Uonorius contre le paganisme. — L'anciea 
culte soutenu en Occident par un parti puissant de pa- 
triciens et de philosophes. — Saint Paulin. — Volusieu. — 
Sac de Rome, par Alaric— Ct<é de JDieu^ de saiut Au^us- 
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I. Plutarque, fils de Nestorius, fonde l'école d'AtbèMs. . • 291 

II. Hiëroclès — sa doctrine. — Théosëbius lui succède 394 

III. Sévérité impuissante do Thëodose le jeuue contre les 

païens 301 

Saint Cyrille et Tbéodoret écrivent contre les éclectiques. 302 

IV. Sjrianus, successeur de Plutarque. — Ses disciples : Uer- 

mias, iEdésia, Âmmonius etDomniaus âl8 

V. Proclnt 324 

VI* i'dcole de ProelntfiDBMQto des troubles daui l'Etat.— Pam^^ 
prépins,— Sallust«.—>Séf<riea«—Gésius 341 

VU. Itarnières aunées de Proclus— sa mort— ses qualités— ses 

ouvrases.— Plusieurs autres philosophes de ce nom. . • 354 

Vlil. Successeurs de Proclus : Marin — Isidore de Gaze— Zéuo- 

dote — Damascius — Simpliciauu». — Fin de l'Eclectisme 
alexandrin.— Conclusion 362 
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X. Ecole d'H/patie, à Alexandrie.-— Sa mort 
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DBS MATIÈRES CONTENUKS DANS CBT aUVAAIiK. 



A 

ilïDEsiA , épouse du pliilusopUe tienuias. — Ses prétendues ver- 
tus, tom. II, p. 321. 

ii:D£siiJS, un des coryphées de l'Eclectisme. — Sa vie (almleiue, 
I, 374. 383 et suiv. /,02 etsulv. 

Agapius , disciple de Proclus , trempe dans la conspiration de 
Sévère-^n châtiment, ii, 353. 

Ahraxas, terme de ma^ie, inventé par Basiiide* i. 57. 

Adhibn, iavorise les philosophes.— Ses vins, i, M et soiv. 

AfAMG, ravage TAttique, i, 260.* Saccage Rome , 375. 

Alexandre, Ev^Que de Bysance, confond m néo^tiniiden, i, 
366ets«iv. 

ALiuifDRE-SÉTÈBB hoDore Jésus -Christ comne un sage, 
I» 176« . - . .... 

Atexmubrie^'-^Sei écoles de phUoaophie, i, 1. 

Altpii]«| philosophe d*Aleiwdr!e • rival de Jaadiliiiiie, i, 314 
etsniy. ' 

Ambboise (S.) , ses qualités. — SVippose m létaUissement de 

raotel de la Victoire, u» 192 et silv. 
AuBUQs, discipte de Plotln, i, 212. Va ouvrir une école à 

Apamée, 220. Fait riapothéose de Pkrtin, 223. 
AifHiBii-M ABCELUN, cité, II, 17, 38 , 114 et passim. 
Ammonius-Saccas enseigne la philosophie à Alexandrie. — Sei^ 

talents, sa méthode, son but, ses succès, i, 151 et suiv. 
Ammomus, lUs d^Edesia, enseigne TEdectisme à Alexandrie, ii, 

322. 

Anatole, piiilosophe chrétien d'Alexandrie, ensuite évéque de 
Laodicée, i, 197. 
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Ahthemivs, empereur d*Ocddent, ii, â42. 
Antonin, philosophe éclectique, enseigne son système à Ganope, 
II, 2Z|6,— Prédictions que lui attribue Eunape, 250 et soiv. 

Apolllnaihes (les deux) leurs ouvrages ii, 61 etsuiv. 
Apollonius de Tyane, ses qualités, i, 21 et suiv. Indignement 

comparé à Jésus-Christ, 280. 
Apô TUES.— Leur prédication... obstacles qu'ils rencontrent, i, 

12 etsuiv. 

Arsace, prêtre païen de Gaiatie, à qui Julien {prescrit des règle- 
ments disciplinaires, II, 107. 
AsGLÉPi vDE, disciple de Procliu, écrit eu faveur de sa secte^ 

II, 352. 

Abclépigénie , fllie de Plutarque , fameuse magicienne, ii, 29/). 
— ^EUe remet à Proclus le dépôt des traditions de la secte, 333. 

AscLÊPiODOTE , disciple ite Proclus , enseigne TEclectiflaie à 
Alexandrie, ii, 366. 

Athanase (S.) chassé de l'Egypte par Julien Tapostat , ii, 80.— 
VénératkHi que loi téiBoigne Jétien, itf, sa nort 165. 

AratHAMBi, philosophe converti, présente une apologie en fa- 
veur du christianisme , à Fempereor Maro-Anrëe i, 116 et 
soiv. —Isjostenent accusé de platonlsaie, 118 et sohr. — A la 
l£le de Técole chrétienne d'Alenndrie, 136. 

AxHÈifES. Etat des écoles dans cette ville à l'arrivée deJalian, 
1 , 608 et sidv.— Plutarque y établit lasieme, u,393«tsidv. 

Athénodorb, disciple de Proclus, déserte rEctocHsBie» ii, 364. 

AuovsTm (S.) adonné à la léotore des livres plaloiicieBS avant 
sa conversion , ii. 216 et suiv.— prémunit les fidèles contre 
les impostures des éclectiques, 263. — Tâche d'attirer Vohisien 
à la fol, 272 et suiv. — Ecrit son grand ouvrage De la Cité de 
Dieu, 276 et suiv. 

AuTOLiQUE, savant païen . auquel saint Théophile d'Aulioche 
adressa une réfutation du paganisme, i, 120. 

B 

Babxlas (S.) ses reliques imposent silence àTorade de Daphné, 
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— Klles sont transporlées en triomphe à Aiitiorhe il, lOO, 
H viiDKSA.NK défeiRl la religion contre les philosophes. — 11 apes» 

tasic, I, ilU etsuiv. 
Basile (S.) d'Ancyre, martyrisé par Tordre de Julien, ii» iM). 
Basii.iuf, hérésiarque. —Sou systèni^e, i, 53 etsuiv. 
Bas.nage , cité , 1 , 151. 

Bainès , ville païenne où Julien est bien accueilli, ii, 125. 
Bayle, cité, I, 217-218 ; ii, l>99. 

Béréc, ville que son ultachemeut au cliristianisme reodit odieuse 

à Julien, II, 121. 
Beugnot (M.) cité, i, 419, u, 156, 170. 
Bri cker, cité , 1 , 321 , 371 ; il , 138 « 335* 
BuiiL£, cité, 1, 228 et suiv. 

C 

Calixène, prêtresse de Gybèle, u, 88. 
Canapé, petite ville prè» d'Alexandrie, u , 246. 
Garpocrate, —hérésiarque, —ses nMem inlâmes»— son systène^ 
it 58etsuiy. 

Celse, philosophe païen, écrit contre les chrétiens, i, 90 et 
soiv.— Réfuté par Orlgène , 196. 

GiniiiTBE, hérésiarque, -r son système, i, 36 et suiv. 

CAsAiBE, frère de saint Grégoire de Nazianie, fait la cour de Ju- 
lien, u, ZL 

GHiTEAVBiaAMT ( M. de), dté , 1 , 268. 

Gbosbobs, roi de Perse, réputé phihwopfae, trompe les espérances 
des éclectiques qui s'étaient r^tagiés auprès de lui, u, 381. 

GBBY8AiiTflE,philosophe éclectique, i, ^4— refuse de se rendre 
è la cour de Julien Tapostat, ii, 15 et suiv, 

CBBYSosTduE (Si) Sou témoignage contre Julien, n, 26,— contre 

les phUosopbes d'Antiocbe , 236. 
Clément d'Alexandrie, philosophe chrétien, succède à samtPan- 

tenus, dans la chaire des Catéchèses-* ses ouvrages — sa doc* 

trine,i. 137 et suiv. 
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Co.vsTANCK, successeur de Constantin , publie des luis contre les 

magiciens, i, ;>81. 
Co>sTANTix, vainqueur de Maxence, se déclare pour la religion 

chrétienne, i, 303, 357 , — sa mort, massacre de sa famille. 

Cousin (M) cité, 162, .>71; ii, 359 , AU. 

Crescen r, philosoplie païen, — ses vices,— son caractère, i, 89. 

—Sa haine contre saint Justin dont fl trame la perle, 108. 
Gbeczeb, dté, I, 231. 

Cyrille (&) d*AIeiandrle, en ImUe à la liaine des éclectiques et 
des païens de cette ville, ii , 285. — Réfiite Toivrage de JoUen 
Taposlat contre la religion, 302 et soir. 

O 

Dauascius^ philosophe éclectique , ii , 376. 
Daunou, cité, I, 216, 231, 253. 

Dapiiné, temple d'Apollon, dans le voisinage d'Anlioche. — Ju- 
lien y va offrir des sacrifices, ii , 99 et suiv. — . Le temple et la 
statue du Dieu sont incendiés, 102. 

Df.gérando, cité, i, 232. 

DiocLÉTiEN- — Ses qualités. — Persécute les chrétiens , i, 26$ 
et suiv. 

DoELLiNT.ER , cité , II , 283 , 360. 

DoMMMs, disciple de Syrianus, modifie le système de sa secte, 

II, 323 et suiv. 
Du VOISIN, cité, 1, 163. 

E 

EcDicius, gouverneur d'Egypte, sous Julien, ii, 8/i. 

EcÉROLF, , sophiste de Constantinople. — Son inconstance — son 

apostasie, ii, 60. 
Eclectisme Aleiandrin. — Exposition de ce système. — But qui 

l'inspira à Plotin et à ses disciples, i, 157 et suiv.— Les Pères et 

les docteurs de l'Eglise, faussement accusés d'éclectisme, i, 135 

et suiv. 
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Ecole chrétienne d'Alexandrie. — Son origine — ses progrès 

— son influence et son enseignement, i, 131 et suit* 
Epiphane, hérésiarque. — Son système, i, 66; 
EuNAPE, écrivain éclectique, ii, 255. 

EusÈBE, disciple d'^ésios, affranchit son cnseisiieiiient du mys- 
tici«iie édeciiqoei — Julien lequitteponr Maxime, /)05. 

EuBteKde Césarée, écrit contre le philosophe Hiérodès, i. 280 
' et mIt. — Ecrit oontre les éctocdqiies et les DéoiMfeDs^ sa 
Préparation éwmgélîque^ 865 et soIt. 

EiWTATU, disciple d'jEdérîns. — Ses qaalil^ — Attaché h rnie 
ambassade grecque auprès^ Sapor, — sa nort,!, 881 et sniv. 

F 

Fabricii s, cité, i , 164. 

Falcon>et de Tacadémie des Inscriptions, — Son jugement sur 

Isidore, ii , 370. 
Fai stink, ('pouse de Marc-Aurèle, vit on courlisanc. — Elle est 

mise au rang des dieux par cet empereur philosophe, i, 86. 
F6l£TZ (M. de) dté, 1,266» 

G 

Galeui». — Ses vices — sa haine et sa foreur contre les chré- 
tiens, 1^268 et soIt. 

Gallibh , empereur, DiTorise les phUosophes, i, 198. 

Gallus, frère de Julien Tapostat, i, 879. 

GionoBS, érêqne iniros d*Aleiaiidrie« massacré par les païens, 
i,75et8niT. 

Gtsios, médecin de GonstantinopleotdlscIpledePioataB, conspire 

contre TÉtat, ii, 353. 
CiBBON, cité,i, /i06, /il6, im ; ii, 293, 325. 
Gnosticismc, dénomination commune à plusieurs hérésies des 

premiers siècles de TEglLse, i, 63 etsuiv. 

Goéde, ou magie noire. — Ce que c'était. ■— Usage qu'en fai- 
saient les éclectiques^ i, 171. 



TABLE ALPHABÉTIQUE. ,^99 

GRATIE5 , empereur , s'associe Tliéodose , ii, 176. — Son zèle 

pour la religion rlir^'lienne, 187. 
Gnfer.oiRE de Nazianze (saint) étudie h Athènes avec Julien, i, f\\l 

et suiv. — Résiste à ce prince, ii, 30. — Ses discours à la mort 

de Jnlien. I^fietsuiv. 
GvizoT (M.) , cité, I, tSk. 



HE6IA8, disciple de Marin, déserte rEdectisme, ii, S65. 
HÉLÈNE, femme de mauvaise vie, que Simon le magicien traîne 

après loi et qnll fait passer ponr nne divinité, i, 9i et suiv. 
Hbraclas, philosoplie chrétien, à la têtederécoledirétifnne 

d*Aleiandrie, i, 130. 
Hebaîsque, philosophe éclectique, trempe dans la conjuration de 

Sévère, ii, 351. 

HF.RMKNÉnic ,rds d'Aspar, découvr.'! à Zénon la conjuration de 

Sévère, ii, 350. 

Hermi as , philosophe chrétien, écrit une satire contre Icssectos 

philosophiques,!, 120 et suiv. 
Hermi as, philosophe éclectique d'Athènes, ii, 321. 
Heho.n, fameux mathématicien d Alexandrie^ donne des leçons à 

Proclus, II, 329. 
HiERii s, philosophe éclectique, fdsdePlularque,!!, 203etsuiv. » 
HiF.Ror.i.KS philosophe éclectique et mnjiistrat. — Sa haine contre 

les chrétiens, i, 271 et suiv. — Kcrit contre eux. un pamphlet, 

qui est réfuté par Lactance, 27/i et suiv. 
HiEBOCLÈs, philosophe éclectique d'Alexandrie. Son fanatisme 

— ses ouvrages — sa doctrine, ii, '2%, 
Hypatie, fille philosophe d'Alexandrie, u, 281. 

I 

Illus, entraîné dans la rébellion par Tédiectique I^mprépius, 
il, 3/i.s. — Périt misérablement. 

iuÉ.NÉK (saint) écrit contre les iinosliques, i, 70 et suiv. 
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IsiDOHF. (le (iazp, successeur de Marin. — Ses premières C*tm1es 
à Alexandrie — Il vient U s continuer à Athènes, où il succède 
à Marin. — Son fanatisme. — Se dé. *et de sa cljiiirc et retour- 
ne en Egypte, Ji, ôdh et suiv. 

J 

jAM«LiQi KdeChalcide. — Sa vie, i, 207 et suiv. — Sas écrits — 

son système, olS et suiv. 
jAMBLiQi Ed'Apamée. — Estime que lui témoigne Julien, ii, 6;» 

et suiv. 

Jean (saint) écrit son évangile contre les Cérinthiens et les Ebio- 

nites, K 
JÉsus-CnmsT, i, 10 et suiv. 

JoviEN résiste à Julien, ii, 35. — Elu empereur, il se déclare ca- 
tholique ; maispar prudence il épargne les divers partis , 161 et 
153. 

JvLiA-DoMNAj épouse de Septime-Sévère, tient des cercles phi- 
losophiques dans son palais, i, l/î3. 

JoLisH Tapostat, ses commencements, i , 376 et suiv. — Va oon- 
tinoer ses études dans TAsie-Minewe où il est gagné par les 
éclectiques, 381 et suiv.: AOO et soir.— Son hypocrisie — Il se 
. rend à Athènes — H est Initié aux mystères d*Eleiisis , 1^7 
et suiv. — Son portrait, 417. — Créé César , il part de Milan 
pour les Gaules , où il prend le titre d*Augaste, &19 et soït.— 
— Coop-d*Qeil général sur son règne , n, 1 et suiv.— H se pro- 
pose de relever le paganisme sur les mines du christianisme « 
3 et suiv. — n s*eflbroe d*eSlicer en lui jusqn*^ caractère 
de chrétien, il prend le titre de pontife et en exerce basse- 
mmittmites les fonctions ^ prescrit des règles «k prêlreft 
fies fonx dieux, 7et suhr.; 106 et suIt.— Ils*entoure d'une hon- 
teuse coterie de théurges et de magiciennes, iU et suiv. — n 
s'efforce de faire des apostats plutôt que des martyrs , 24 et 
suiv. — Il entretient la division parmi les sectes religieuses 
et discrédite les évêques ifuprès des peuples , 37 et suiv. — 
Défend aux chrétiens d'enseigner et d'étudier les lettres grec- 
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ques , 6S et siiiv. — Son enthoiuiasiiie ridiciile pour la phi* 
losophie et les philosophes , 62 el fluiT. — Penécate ouver- 
tement l'Eglise , 66 et soiv. — Sa lettre au Âtexandrins sur 
Fassassinat de Georges, 77 et suiv. Chasse fltdnt Athanase 
de toute l'Egypte, 80 et suiv. *— Son voyage en Syrie, 87 et 

« 

suiv. — Son séjour à Antiochc, 97 et suiv. — Son Misopôgon 
. ^ son ouvrage coniie la religion chrétienne, 113 et suiv. — 

Part pour la Perse — ses pratiques superstitieuses, 111 et suiv. 

120 et suiv. — Sa mort — son apothéose — ses qualités, 125 

et suiv., 137 et suiv. 
Jllien, oncle de Julien Papostat. — Son impiété — sa mort, u , 

102. 

Ji'STiN (saint) philosophe chrétien. — Sa conversion , i, 78 et 
suiv. — il adresse un discours et une exhortation aux païens. 
80 cl suiv. — Il adresse une apologie en faveur de la religion, 
à Antonin le pieux, 84. — H ouvre, à Rome, une école de phi- 
losophie chrétienne, 107. —Cresceot et d'autres philosophes de 
Rome trament sa perte, 107. 

JusTiNiEN, empereur^ lait fermer les écoles des édectiqaes et dis- 
sout leur secte, ii, 380» 

t. 

Lacharis, sophiste d'Allièncs, accueille Proclus, lï, 230. 

Lactance réfute le philosophe Hiérodès, i, 275 et suiv. — Son 
ouvrage des Institutioiis divines, — sa doctrine, et suiv. 

LiBANius. — Ses commencemens , et soir. — Julien lui 
écrit une lettre flatteuse , ii, 62. — Ses lamentations sur Phi- 
eiBiidie du temple de Daphné, 104 et suiv. — Ses lamentations 
sur la mort de Julien, 136. — Son influence sur toute sa secte, 
229. — Ses lamentations sur la destruction des temples, 230 et 
suiv. — Sa conduite dans la sédition d*Anlioche, 257. — Sa 
mort, 247. 

LoMouf • célèbre phllosoplie du troisième siècle, enseigne les bel- 
le84ettres à Porphyre, i, 2M et suiv, 

II 26 
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•Lvcn» Vém, coUègic de Marc-Aorèk. — Ses Tices-f on apo» 
Aéosc, i, 86. 



Marc-avrèlb. — Ses vices — son amour pour la phUosophie et 
lesphilosopbes péfens, i, 85 et sniT. — H persécute la reli- 
gion, 8& 

Habgbujn , triban d'àfriqiie. — Sa correspondance avec saint 

Augustin, u, STOetsolT. 
IfAncELLiH, célèbre gâiéral, trompé par le phaosophe Salhiste, 

pense à rétablir le culte des Dieux, u, ZUi> 
Habcibn, empereur* — Ses lois contre le paganisme, u, 390. 
MARDOHm, gouverneur de Julien, i, 377. 
Maret (M. rabbé) cité, i, 236^ 

Marin» écrivain édectiçpie , lait un roman dont Produs est le 
héros. — n étudie d*abord en Egypte , puis à Athènes, oà il 

succède à Proclus, ii, 324 et suîv. 
Matter (M.) cité, I, 161, 16G, 230, m. 
Maxence, tyran, déclare la guerre à Constantin. ~ Il est battu 

et périt, i, 305. 

Maxime, philosophe éclectique, initie Julien aux mystères de sa 

secte, I, UOU et suiv. — Vient à la cour de ce prince dont il 
' fut toujours Toracle, ii, 15 et suiv. — Poursuivi du mépris et 

de la haine publique, après la mort de Julien , 154 et suiv. — 

Sa mort, 172. 
Maximin-Daïa, persécute l'Église, i, 30/*. 
HÉLiTON, éTéquede Sardes, adresse une apologie à Marc-Aurèle, 

1, 119. 

HfiNAi^DBE, hérésiarque. — Son système, i, 35. 

Misapôgon^ titre d'une sature de Julien contre les habitants. d'An- 

tioche, u, il3. 
MoBLHEB, cité, 1,71. 

Mosebim. - Bcfoté, 1, 177 et suit, - até. i, Ifift. 167. 230, ii , 
198. 
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MoixEs. — Calomniés par LilMnliis, ii , 28i. — Par Euape, ii, 
252. — Leur belle condoifé dans la désolation d*Antiodie, 234. 
MouBfiUES , dlé , I, 5, 37$. 

N 

Nicée, -~ Concile de Nicée, oà aecoarentdesnéo-platonideiis, 
1,968. 

O 

Olympe, philosopiie éclectique d^Alexandrie , diefd^e troupe 

de perturbateurs — sa ftiite — ses mensonges, ii, 244 et suif. 
Olyhpiodobe, célèbre éclectique d^Alexandrie, maître de Pro- 

dus, II, 329. — Antres pbilosoplies da même nom, 801. 
Oltmpius, philosophe éclectique d^Alexandrle, où il ense^a du 

temps de Plotin, i, 214. — Il essaie de nuire à Plotin par des 

maléfices, que celui-ci lui reuToie, 215. 
Oreste, préfet d*£gypte. — Son caractère — sa jalousie contre 

saint Cyrille, ii, 385 et suiv. 
OniGÈNE, ctMM)re philosoplie chr(^tien. — Son génie — sa science 

— Ses vertus, i, — Ses opinions liardies et erronées — 

ses disf^rùccs — londe une école à Césarée , 147 et suiv. — 

Réfute Celse, 198 et suiv. — Sa mort, 210. 

P 

Pamprépics, philosophe ('>rlertique, trame une conspiration con- 
tre l'Etat ,11, tViC) — sa mort , 5'j9. 

rA>T/i:>rs (S.), philosophe ciirétien,àla tête de Técoledu'é- 
tienne d'Alexandrie, i, 136. 

Paul (S.) —Obstacles que la pliilosopbie oppose à sonministère, 
1, 15 et suiv. 

Pàvlin (S.) —Obstacles que rencontre sa conversion, n, 269. 
PfeREs de TËgUse, faussement accusés de platonisme, i, 104 et 

suiv.— Faussement accusés d^édectisme 179 et suiv. 
Philosophes païens, eidteiit à la persécution Harc-Aurèle, i, 

88. ^ Septime^ère , 133. — IHodétien, 270. — Leurs 
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GOBtradidioiiB , 121 el rai?. — Obsudes qaHb opposent 

k la prédication desapOlres, i, 15 et passinu 
PniLOTBftE, moine liérÂiqiie, fent exciter des troobles à Rome, 

II , 342. 
PpoTfUs, dlé, II , 377. 

PiÊRius à la léte de Técole chrétienne d'Alexandrie, i, 196, 

Plotin. auteur véritable de rEcleciisine Alexandrin. —Ses com- 
mencements, 1, 158.— Etablit son école à Rome , où il fait un 
gi'and nombre de disciples, 18S.— Fables qu'on en conte, '■21^. 

— Ses derniers jou^ s— sa mort— sou apothéose , ^2(1 et suiv. 
—Ses écrits — sa doctrine, 228 et suiv. 

Pluquet, cité, I, blit i\ , 172. 

Plvtabqve, fondateur de l'école éclectique d'Atiiènes, ii,293et 

PoBPHYEE, ses conunencements, — s'auache à Ploiin. i, 210 et . 
suiv. — 11 se.retlre eu Sicile, oh il combine contre la reUgiop 
un plan d*attaque perfide, 214 et 245 et suiv. enseigne 
l^dectisitte à Rome, après Plbtin,— sa liaine profbnde contre 
la religion , 256. »R écrit plusieurs autres ouvrîmes, — dans 
quel but, 257 et suiv.— Analyse de son Traité de VabsHn^nce^ 
262 et suiv. — De son grand ouvrage contre la rel«ion, 267. 

Sa mort — ses qualités — ses contradictions — son esprit, 
286etsuîv.— Combattu par un grand nombre d*antear8 chré- 
tiens, 299. 

PoTAMON , fondateur présuipé de TEdectisme proprement dit^ 
1.7. 

Pbisque, philosophe éclectique de la cotorie de Julien, ii, 18. 

— Accusé de magie— absous~sc retire dans le temple d'Eleu- 
sis, 15/i.— 11 y est tué parles Goths, 260. 

Phocopk.— Sa révolte contre Yalens, ji, 158. —Sévît contre les 

philosophes, 159. 
Phoclls, fameux éclectique — ce qu'il faut penser de son his- 
toire et de SCS historiens, ii, 324 et suiv. — Ses commence- 
fuents — étudie philosophie à Alexandrie— à Athènes, 327 
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et soif .—Succède à Syrianiis— modifie encore le syaième de 
jsa secte, 836 et soIt. — Ses Jongleries — fobles qu^en raconte 
Marin — eesimtiqaes superstitieuses.— Ses vices, 470 et soiv. 
—•Ses dernières années ~ sa mort— ses qualités ~ ses oum- 
ges , 356 et suiv. 

PnocLis, plusieurs phUosopfaes de ce iiom, 361. 

pnonfiBÈSE , sophiste cbréden.— Sa vie, ii, 51. — St|constai|oe, 

R 

flciiqucs (les saints martyrs ouu^agées par Ëunape, ii, 2ô4* 
Home saccagée par Marie, ii, 275. 

Romain, jeune soldat, résiste courageuseiuenc à Julien, ii, 33. 

S 

Salluste, philosophe, d*aborddlsdplede Produs, engage Har- 
cellin à rétablir le paganisme, ii, 341. — 11 se déclare contre 

rEclectisme et embrasse le cynisme, 
Satuumn, hérésiarque. — Sou système, i, 52. 
ScHOELL , cité , 1 , 253. 

SÉRAPioN, éclectique (l'Alejiandrie. — Sa bizarrerie, ii, ;57/|. 

SÉRAPis.— Ruine du temple de ce dieu. — Evénements qui amè- 
nent sa destruction, ii, 2/i2. 

Septime-Sévkre persécute TEglise, i, 1/|3. 

SÉVÈRE ou Sévérien, pliilosoplic éclectique, trame une conjura- 
tion contre Zénon,— sa mort, ii, 3A1>. 

Simon le magicien, hérésiarque,— son système, i, 29. 

SiiiPLicius, philosophe édectkiue d'Athènes.— Sa haine contre la 
religion, — ses commentaires sur Aristote et Epictète, ii, 57S. 

SoPATER, philosophe éclectique, vient prendre la défense du pa- 
ganisneà la cour de Ganstantinople , i, 368 et suiv. — Gon- 
damné à mort, 370. 

SosiPATBA, femme édeciique on magicienne. — Ses commence- 
ments, 1, 385. — Fables qu*Ennape raconte sur sa première 
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éducatkNi, 986.— Ses prétendues prédidiolis, 990. -Elle roède 
SiPergame une école qae fréquentent un grand nombre de dis- 
ciples, 397. 

SïMMAQUE, illustre sénateur romain, —ses commencements, ii , 
188.— Efforts qu'il fait pour soutenir le paganisme, 189. — Sa 
supplique à Valentinien II sur le niènie sujet, 189. — Parallèle 
entre Symniaque et saint Ambroise, 193. -—Le tyran Maxime 
lui accorde sa demande, 239. — Théodore lui retire celte per- 
mission, 2/^1. 

Syrianus succède à Plutarque, ii, 318. — Sa méthode,— ses 
succès, 319 et suiv.— Il donne à Tédacaiion de Produs une at- 
tention parlicubère, 231. 

T 

Tatie\, philosophe chrétien, écrit contre la philosophie païenne , 

I, 109.— Il apostasie et devient chef des Encratites, 113. 
Taïa^obole.—En quoi consistait cette cérémonie païenne, ii, 8. 
Tknnemann , cité, i, 23^i. 

TuÉMiSTirs , philosophe éclectique de Constantinople— ses rom 
mencements, II, 51.— 11 enseigne la philosophie dans celle 
ville, 53. — Harangue Jovien, — son système, ii, 1/|9. — Ha- 
rangue Valens, et lui conseille la tolérance, 161 . —Son discours 
aux sénateurs de Rome, 165.— 11 s'attire Pestime de Théodose, 
177.— Sa mort-ses qualités , 178. 

Théodore, prêtre des faux dieux auquel Julien prescrit des rè- 
glements disciplinaires, ii, 11 et suiv. 

Théodore, seigneur de la cour de Valens , en fiiveor duquel les 
magiciens trament une oonspiraiion— condamné à mort , ii , 
leSetsoiv. 

Théodoret écrit contre les édectiques, ii, MO et snhr. 
Théodobe.— SesqaaKtés,^6on xèle pour la religion enlioliqne, 

— II, 176 à 180.— Fait abattre les temples des foox-dieiix, 930. 

— DéCût le tyran Maxime... Sa victoire est tonte poor la reli> 
gion. — Il Ta à Home, 2ft0. 
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THftoiHMB le jeune.— Ses lois contre lepagai^me, 301 » 
Théophile, évéqœ d'Antioche , écrit contre le paganisme, i, 
120. 

Théophile, patriarche d*AIexandrie, travaine avec ardeur h la 
mine de ridollirie à Ateiandrie , à Ganope, et dans toole 
TEgypie, 242 ctauîT. 

Thêosébu», diadpte et saccesseur de Hiérodès d'Alexandrie, 
II, 301. 

Tkéurgiet coite des génie8,-Hi8age qu'en font les édectiqoes, 

1 — 171 et passlnu 
TiRABOSCHI, dté, 1, 191. 

Titus, évéque de Bostre, calomnié par JoBen, ii, 40, 
Tbajan finrorise les philosophesY—ses ^ces, 49, 



Valbns.— Ses Tices-^ déclare contre rorlhodoiie, ii, 160. — 

Sévit contre les magiciens et les philosophes, 171.— Persécute 

l'Eglise,— sa mort, 175. 
VALENTUr, hérésiarque.— Son système, i. 67 et soir. 
Valentikien L— Sa profession de foi, u, Sâ.— Elevéà Tenpire, 

il tolère tontes les sectes, 1$^ 
Vâlentinibn n, refiise de rétaUh* Tautel de la Victohre, ii, 204 
ViCTOBiN, professeur d'éloqnence à RoBie, aime mieux renoncer 

à sa chaire qultsa foi, u, 55. 
VoLvstBii, noble romain dont saùit Augustin entreprend la con* 

version, II, 270. 



ZÉNODOTE , philosophe éclectique, succède à^Isidore de Gaze , 
II, 373. 

ZÉNON, empereur d'Orient. — Ses mauvaises qualités favorisent 
les troubles que les éclectiques fomentent sous son règne en 
faveur du paganisme, ii, 364. 

ZlHMEBIIANN, dté, I, 238. 
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ERRATA ET CORRECTIONS. 



Pag. 8 lignes 2 pour le, Iww pour les. 

_ 12 — Ift prescrites pendant, iww prescrites; pendant* 

— 2Û — 10 incroyable, lisez incroyables. • 

ibid, — Ifi que la moitié de la vérité, lisez la vérité qu'à 
demi. 

— 26 — â ' état des choses, lisez état de choses. 
_ 21 — accusé de l'être. Usez accusés de l'être. 
_ 32 — IC trahis, lisez trahi. 

_ 39 — 2 "il les avait condamnés ,'/we5 auquel les avait 

condamnés. 

— 13 — 22 trait d'éloge, lisez trait digne d'éloge. 
__ 6fi — 29 le païens, les païens. 

_ M — 25 dissensions implacable , lisez dissensions im- 
placables. 

_ 23 _ ifi à des basses railleries, lisez à de basses railleries. 

^97 — 15 de le rappeler, li^ez de la rappeler. 

— IM — 11 s'obtinait, lisez s'obstinait. 
1Û2 — 21 profations, lisez profanations. 

^ lli — 13 satyriques, lisez satiriques. 

— 115 — 25 je méfait, lisez me fais. 
1^ — la haïssaient, lisez haïssent. 

— 158 — 2 la paganisme, lisez le paganisme. 
^ {Ql _ II et l'oubli, Usez et le dépit. 

_ Ififi ~ 22 calhégorique, lisez catégorique. 

— 134 — 2û aurait à faire, lisez aurait affaire. 

252 — fi menaces secrètes, lisez menées secrètes. 

— 328 — 2 convenable à de sa, Iwe« convenable à sa. 
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l<°.niti'ur, (l.iTit mil- itilriKi 
liistnrii|ue, jette d'^ilionl un , 
|>r«-Ofîi'' cl ami-aë le ilinijciiMnt* 



iji i>iiii pinscr jMiur un iiii» 

"iti-d'cril 5-iii- crnndfs v\'^ 

.uidf |) itrs gril. 

''' " ' ' iiailit 
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. vi»: sciepiif^que . diins sa vu 
.i,^i-rsL's phaK<*s «le sa pro<liçi«ise c\i-\,\,,,. 
M. l'ahhf llntUbonrc a cDinpris qu<! l'Iiisloîre de «.liiii Tlpruard ne *nnraitclrc 
pT' un point de vii«- r ' • . coiunn .inic • 

■|" lu- 0 loiilcs les ^ ibi>ses . ..^ 

lorj, pniir l'imi^ii^cT d'iiiir inntinTi- ciiiiipl«'r<:, il fallait l'i tud ouble 
rapport di- l.i P^liglnti rt de l'bisloiri" riiineniporainf. 

<I«l .uuvrnge t-si rédigé son* le point du vue d'une Uautc pbîlosn|diic : t«^ <tt)le 
" "Kible, enun inwU Vm un livre dij;ne de figurer duii;. les, biblio- 
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PURETE DU CHRISTIANISME , ou le Christianisme n'a rica em- 
ppunlr » la philosophie païenne , par le P. Baltuj?, de la com- 
pagnie de Jésus; éilidnu préparée et publici> par Id mcktc des 
Etudes erriésinstiques de Paris, appronvi/ par Mqr l' Arrhe- 
vrque de Paris: 2 vol. in-8. 

« et ouvra pe a rte piildir par le IV-re Rilm,»,, << 
à VHisloire (les Oracle! de Foiilenclle , sous le titre > 

<.fs tir plnionitme ; nous lui avons donné, dans cette rj" , c 

>oîii, I r Uii de Pi'iH Tii un (Ihristiamsh» , ou U Chnu ,, , v" 

àt la phUosapliie païenne , pnrec que telle est la cnn!M;<|uence des rt i 
V anl Jésuite, reclierelie'* d'une cxaelilude et d'une profondeur au-<k'ssui, Ov 
Il e.Hl inutile d'appuyer »ur l'opportunité de rctte reim|ires5ion : loin 
iiii (pu- l« s deini'Savar.15. les impies de nos jour» veulent rejeter la divinité .1 
Je5TiS-('.brif4, ïous le vain prétexte que sa doctrine n'est que celle dc< ; ' 
pbes du pat;nnisinc, épurée cl luise en ttn meilleur ordre. Or , dans 
le l'ère Itiitlus di^montre, par des fiiils ineoiitcyetables , que la doctrine di 
lo^oplies est, sur les poinis les plus importants , erreur et niensunj^es , rt 
bien loin d'en avoir rien einpruntc , les docteurs d«; l'Eglise l'ont tnujour 
damnée i!t rejetéc avec In pins pfrande force. I.a Purftrdn Christianisme a i ... 
toute l'opportunité du moment; nous ajouterons qu'elle donne , sur tes écoles 
cbrétjenncs des premiers siècles de notre ère, sur la méthode des Pères dans 
li urs étinl""* sur llieu. l'bommcct le monde, de prec ient détails que l'on cbcr- 
rlieraii vainement ailleurs, et qu'à ce titre du moins elle doit trouver place dans la 
hibliollirqiie, nous ne disons pris de tout ecclésiastique, mais de tout boinme instruit 

L'HOMME ET I..\ CRÉATION , ou Théorie des causes finales dans 
l'univers, par M. Desdouils, professeur de physique au collège 
Slanislas : 1 vol. in-8. 

Le litre de cet ouvrage indique suffmnnmenl sa nature et son but. On pour 
rail le considérer cmninc une sorte d'ubregé du livre Je la naiure , que nous 
devons BU inëm» auteur, si ta forme n'en était plus philosophique «l s'il ne 
s'adressait p.ns .\ nue clnsse de lecteur': plus fl.^vre. l ec diMi\ ouvrnjeç traii'-m 
Je même sujet dans des proportions d> 

annonçons est moins descriptif, parce qu " i i im in..n ; . 

de ce cùlc-là est compense par la fermeté du 1 i rintrrêl du point de 

vue. V'.n éludioni les phénomènes naturels. Liu Liir mlicrche et montre dan 
cliaruii d'i uv le but de la l'ro\idence, et partout c'est rinuninc qui est rc bii; 
de racli«m proviileutiellc. Ja-s hommes rclipicux satirmit gre à lanieur des de- 
veloppeineiiUi nouveaux qu'il donnés à sa philosophie des causes finales, et plu 
encore d'avoir su mettre cette philosophie subirm'e a la portée de luus les esprits.* 
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